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INTRODUCTION

Nos connaissances concernant les Turbellariés de la Mer
du Nord et de la Baltique se sont accrues énormément durant
ces vingt dernières années. L'étude minutieuse de la Microfaune
des différents biotopes des fonds fit découvrir une quantité
d'espèces et de genres nouveaux et même des unités systémati¬
ques plus élevées qui formèrent la base de nouveaux points de
vue pour la Systématique, la Morphologie et la Physiologie des
Turbellariés. Qu'il nous suffise de rappeler ici les travaux de
Luther, de Meixner, de Karling et de Westblad sur les grou¬
pes les plus variés des Turbellariés marins.

S'aidant des résultats obtenus jusqu'ici, l'auteur de ce tra¬
vail a tenté, en 1951, de résoudre certains problèmes écologi¬
ques soulevés par le peuplement des Turbellariés. Nous prîmes
d'abord comme point de départ les biotopes côtiers de la baie
de Kiel et y répartîmes les Turbellariés suivant les biocénoses.
Une étude plus poussée de l'écologie des eaux saumâtres fut
extrêmement favorisée par la position limitrophe de la Baie de
Kiel entre les espaces vitaux complètement, marins de la Mer
du Nord et les régions faiblement salées de la Baltique orien¬
tale et, en outre, par sa connexion avec les eaux saumâtres mé-
sohalines de faible étendue situées à proximité des côtes alle¬
mandes de la Mer du Nord et de la Baltique.

Certes, les investigations qui se poursuivent sur les côtes
nordiques nous montrent que l'ensemble des problèmes n'est
encore que faiblement entamé : des formes nouvelles y sont sans
cesse découvertes et la faune des Turbellariés de régions plus
étendues attend toujours sa caractérisation écologique. Cepen¬
dant les investigations effectuées jusqu'à maintenant indiquent
que les régions de la Mer du Nord et de la Baltique sont les
mieux connues en ce qui concerne les Turbellariés des côtes ma¬
ritimes de l'Europe.

Nous manquions surtout pour résoudre ces problèmes éco¬
logiques de comparaisons précises, qui n'avaient pu être faites,



avec la faune des Turbellariés provenant des eaux saumàtres
des autres côtes européennes. Sauf quelques études qui sont
pour la plupart anciennes (par exemple : Pereyaslawzewa,
Graff, de Beauchamp, Beklemischev) les observations faites
dans ce sens manquaient complètement jusqu'ici. Il n'avait donc
pas été possible de généraliser les résultats des investigations
écologiques entreprises dans la Baltique ni d'affirmer, sauf dans
certains cas isolés, que les nombreux Turbellariés spécifiques
des eaux saumàtres étaient endémiques sur les côtes nordiques,
ou bien qu'ils étaient les représentants d'une faune très répan¬
due des eaux saumàtres.

Le Laboratoire Arago, Banyuls-sur-Mer, par son hospitalité
et sa coopération active et fructueuse avec l'Institut de Zoologie
de l'Université de Kiel, me donna l'occasion durant le printemps
1952, du 20-IV au 29-V de faire une étude comparative de la
faune des Turbellariés de la côte méridionale française.

Invité par Monsieur le Professeur Georges Petit, Directeur
du Laboratoire Arago, je pus au cours d'investigations étendues
dirigées par Monsieur le Professeur Petit, dans la région des
Etangs des Pyrénées-Orientales, entreprendre l'étude de la fau¬
ne des Turbellariés et poursuivre l'examen de l'ensemble des
problèmes que j'ai indiqués plus haut.

Nos investigations se sont portées sur les Etangs suivants
(vide Fig. 1) ;

Etangs de Bages et de Sigean.
Etang de Lapalme.
Etang de Leucate ou de Salses.
Etangs de Canet et de Saint-Nazaire (1).
En outre, quelques échantillons provenant des Salines de La

Nouvelle furent examinés.

Ces Etangs sont d'un grand intérêt en raison de leur
substrat et surtout de leur teneur en sel. Les habitats depuis
les régions exclusivement sablonneuses jusqu'aux zones léniti-
ques extrêmes, riches en détritus, varient considérablement ; la
teneur en sel passe graduellement de 50 %o à G-8 %o dans la
région meiomesohaline. Il a donc été possible de différencier
nettement le peuplement de ces régions et de faire des compa¬
raisons fructueuses avec les Turbellariés des côtes nordiques.

(1) Dans ce travail, ils seront ainsi désignés : Etang de Sigean, Etang de Lapalme,
Etang de Salses, Etang de Canet.



Fig. I. — Carte générale de la région des Etangs.



— 4 —

20 % des 45 espèces de Turbellariés étudiées sont nouvelles pour
la science ; 50 % environ sont composées de formes qui vivent
dans les mêmes conditions dans la région de la Mer du Nord et
de la Baltique. De plus certaines espèces présentent des rap¬
ports avec celles de la Mer Noire ; enfin un petit groupe n'a été
observé jusqu'à maintenant que dans la Méditerranée on sur la
côte française de l'Océan Atlantique.

Le travail que lions présentons est divisé en deux parties :
Systématique et autécologie et écologie biocénotique.

Dans la première partie nous étudierons la systématique de
chaque espèce. Nous tenterons aussi en tenant compte de leur
répartition de caractériser leur comportement écologique.

Dans la deuxième partie nous traiterons tout d'abord de
la structure associative de la faune des Turbellariés pour cha¬
que Etang et, ensuite, nous ferons une étude comparative de
ces régions et de leurs rapports avec les autres parties du
littoral européen pour mettre en évidence les notions écologi¬
ques d'importance générale.

C'est avec un plaisir particulier que j'adresse ici mes remer¬
ciements sincères à Monsieur le Professeur Georges Petit, à
Monsieur Delamaee Debotjtteville et à leurs collaborateurs

pour leur accueil amical et leur encouragement durant mon
séjour au Laboratoire Arago.

Je remercie aussi la « Deutsche Forschungsgemeinschaft »
pour la subvention financière importante qui m'a permis d'ache¬
ver ce travail.

I. SYSTÉMATIQUE ET AUTÉCOLOGIE
A. Nomenclature■ des espèces récoltées

Pour donner une première idée de la composition de la fau¬
ne des Turbellariés, nous avons employé les signes diacritiques
suivants :

. = nouvelle espèce.
+ = nouvelle pour la France.

+ + = nouvelle pour tout le littoral méditerranéen.
i. Convoluta schultzii 0. Schmidt i85a.

+ 2. Convoluta saliens (Graff 1882).
3. Convoluta hipparchia Pereyaslawzewa 181)2.
Ii. Mecynostomum spec.

+ + 5. Otocelis gullmarensis Westblad 19/16.



G. Macrostomum appendiculatum, (0. Fabr. 1826).
+ + 7. Macrostomum pusillum Ax ig5i.
+ + 8. Macrostomum spirale Meixner (nom. nud. en Ax ig5i).

9. Macrostomum mediterraneum nov. spec.
. 10. Macrostomum longistyliferum nov. spec.

+ + 11. Archimonotresis limophila Meixner 1938.
+ + 12. Enterostomula graffi (de Beauchamp igi3).
+ + i3. Enterostompla catinosa (Beklemischev 1927).

+ i!\. Plagiostomum ponticum Pereyaslawzewa 1892.
+ + i5. Nematoplana spec.
+ + 16. Promonotus schultzei Meixner ig43.

17. Monocelis lineata (O.F. Müller 177/1)-
18. Monocelis spec.

+ 19. Pseudomonocelis cetinae Meixner ig43.
. 20. Archiloa petiti nov. spec.
. 21. Minona trigonopora nov. spec.

+ + 22. Vejdovskya pellucida (M. Schultze i85i).
+ + 23. Vejdovskya ignava Ax 1961.

. 2/1. Vejdovskya helictos nov. spec.
. 25. Canetellia beauchampi nov. gen. nov. spec.

+ + 26. Bresslauilla relicta Reisinger 1929.
+ + 27. Pseudograffilla arenicola Meixner 1938.
+ + 28. Halammovortex macropharynx (Meixner ig38).
+ + 29. Brinkmanniella macrostomoides Luther 19/18.
+ + 3o. Tvaerm,innea karlingi Luther 1943.
+ + 3.1. Proxenetes plebeius Beklemischev 1927.
+ + 32. Proxenetes westbladi Luther 1943.
+ + 33. Proxenetes angustus Ax ig5i.
+ + 3/|. Promesostoma cochleare Karling ig35.

. 35. Promesostomfl gallicum nov. spec.

. 36. Maehrenthalia delamarei nov. spec.

. 37. Maehrenthalia dubia nov. spec.

. 38. Opistomum, imjnigrans nov. spec.
3g. Gyratrix herm,aphroditus Eiirenberg i83i.

+ 4o. Rogneda westbladi Karling ig53, gallica nov. subsp.
+ + 4i. Placorhynchus octaculeatus Karling ig3i.
+ + 42. Uncinorhynchus flavidus Karling ig47-
+ + 43. Proschizorhynchus arenarius (de Beauchamp 1927).
+ + 44- Cheliplana vestibularis (de Beauchamp 1927).
+ + 45. Baltoplana magna Karling 19/19. (1).

Malgré la vaste étendue des régions prospectées, je pense
que ce travail englobe les éléments caractéristiques de la fau¬
ne des Turbellariés. Des investigations de plus longues durée

(1) En Septembre 1954 j'ai trouvé trois espèces en plus : Gieysztoria cuspidata (O.
SCHMIDT 1861), Pseudosyrtis subterranea (AX 1951) et Praebursoplana subsalina AX 1956 ;
voir note complémentaire à la fin du travail.
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accroîtraient certainement le nombre des espèces mais n'appor¬
teraient aucun changement appréciable au tableau général des
conditions écologiques de ces Etangs. Cependant, j'indiquerai
dans la discussion l'importance qu'aurait, pour les problèmes
écologiques, la prospection d'autres régions d'eaux saumâtres
le long de la côte méditerranéenne (par exemple dans le delta
du Rhône) et de la côte de l'Océan Atlantique.

B. Méthodes

Je me suis étendu ailleurs de façon plus détaillée sur la mé¬
thode employée pour récolter et déterminer le matériel vivant
(vide Ax 1951, p. 333-335).

Par suite du temps limité, les récoltes ont été naturellement
très différentes suivant les espèces. Toutefois, pour plusieurs
nouvelles espèces et pour quelques formes trop peu connues
jusqu'ici, le nombre d'exemplaires fixés a été suffisant pour per¬
mettre leur examen anatomique. Certaines espèces nouvelles
ne présentaient qu'un nombre restreint d'exemplaires ; leur des¬
cription dût donc se limiter tout d'abord à des observations
faites sur le vivant.

Toutes les figures faites d'après le vivant, publiées dans ce
travail, furent dessinées au Laboratoire Arago, Banyuls-sur-
Mer. Il m'a paru important de reproduire également les des¬
sins montrant l'organisation et les organes cuticulaires de
plusieurs espèces déjà bien connues. Une justification exacte
d'identité sera ainsi fournie de même que des éléments étendus
pour de nouvelles prospections dans les Etangs méditerranéens.

Le matériel fixé dans un mélange d'eau de mer et de subli¬
mé (additionné de formol et d'acide acétique) a été étudié à
l'Institut Zoologique de l'Université de Kiel.

La coloration des coupes épaisses de 4-5 |x a été obtenue par
les solutions suivantes :

Hématoxyline ferrique, d'après Heidenhain.
Hématoxyline, d'après Delafield.
Mallory 1900 (employé seulement dans certains cas).
La différenciation a été effectuée avec de l'Eosine on de

l'Erythrosine.
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C. Notes concernant le groupement systématique
Je me suis conformé pour répartir systématiquement les

Turbellariés examinés ici au système proposé par Rabling
(1940), mis au point par Westblad (1948) et appliqué en 1952 a
et b.

Dans ce nouveau système, la classe des Turbellariés est di¬
visée d'après la structure des gonades en deux grands groupes :
les ARCHOOPHORA et les NEOOPHORA. La classification est
ainsi fondée indubitablement sur une caractéristique détermi¬
nante de l'organisation.

Mais il n'est pas possible, selon moi, de ranger ces groupes
dans la catégorie des Ordres. Ainsi, parmi les Archoophora, sont
réunis les Acoela, les Macrostomida, les Polycladida, etc... les¬
quels doivent être considérés, eu égard à la structure originelle
et concordante de leurs œufs, comme des unités primitives mais
dont l'organisation est si différente qu'il ne semble pas légi¬
time de les rassembler en un ordre systématique unique. Il n'est
pas moins impossible de réunir en un Ordre unique avec les au¬
tres groupes des Neoophora, les Lecithoepitheliata qui sont très
isolés.

A mon avis, les groupes Archoophora et Neoophora ne doi¬
vent pas être considérés comme des Ordres systématiques du
système naturel mais uniquement en tant qu'unités collectives
placées au-dessus d'eux. Ils représentent des Groupes Phasi-
ques (« Stadiengruppen ») ; ces unités systématiques où la struc¬
ture de l'œuf reste primitive (aucune division de 1'ovarium
en germarium et en vitellarium) forment le groupe phasique
des Archoophora, celles présentant une différenciation en ger¬
marium et en vitellarium celui des Neoophora. Les unités iso¬
lées telles que les Acoela, les Macrostomida, les Polycladida, les
Lecithoepitheliata, les Prolecithophora, les Sériâta, les Neorhab-
docoela, etc..., doivent conserver leur rang d'Ordres séparés à
l'intérieur de ce dernier groupe.

I>. ARCHOOPHORA

Ordre des ACOELA

Famille des Convolutidae

1. Convoluta schultzii O. Schmidt 1852.

Stations : Saline de la Nouvelle, sable vaseux et algues.
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Etang de Lapalme : St. 1, sable vaseux; St. La. Fran¬
chi, sable fin pur et détritus.

Etang de Salses : St. 21, sable vaseux entre des Ruppia.
Aire de répartition :

Méditerranée, mer Adriatique, mer Noire (Graff 1905,
p. 17 ; Steinbock 1933, p. 7).

Cette espèce est facilement identifiable d'après la description précise
de Graff (1891, p. 63-66, pl. VII, fig. 11-17).

Les échantillons provenant de l'Etang salé de Lapalme en conte¬
naient régulièrement; par contre deux individus seulement furent recueil¬
lis dans l'Etang d'eau saumâtre de Salses. Il est extrêmement probable
qu'il s'agit d'immigrants venant de la côte méditerranéenne dans ces
Etangs.

2. Convoluta saliens (Graff 1882), (fig. 2).
Stations : Etang de Sigean : St. 1 et 3, sable vaseux.

Etang de Lapalme : sable vaseux.

Aire de répartition :

Méditerranée, côtes de la Mer du Nord (vide : Résumé
de Graff 1905, p. 16; Steinbock 1933, p. 6; West-
blad 1946, p. 46-47).

Récolte personnelle, non publiée, provenant de l'eulittoral de la baie
de Kiel (biotope d'eau calme).

Espèce facilement identifiable sur le vivant (fig. 2). La grosse
vésicule séminale et le pénis recourbé vers l'avant sont particulièrement
caractéristiques.

Les examens de séries de coupes confirment cette détermination.

3. Convoluta hipparchia Pereyaslawzewa 1892.
Stations : Etang de Sigean : St. 2, coussinets d'algues dans la

zone du rivage.
Etang de Salses : St. 21, sable vaseux.

Aire de répartition :

Méditerranée, mer Adriatique, mer Noire (Graff 1905,
p. 22; Steinbock 1933, p. 7).

De même que. pour Convoluta schultzii, il est probable qu'il s'agit
d'une immigration des zones côtières de la Méditerranée. C. hipparchia
ne fut observée qu'en petit nombre d'exemplaires.
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Fig. 2. — Convoluta saliens G. Schmidt. — A, habitus. — B, organe
copulateur et bursa (1).

4. Mecynostomum spec.

Stations : Etang de Sälses : St. 1, sable moyen, pauvre en dé¬
tritus. St. 2 et /jy sable grossier de la zone du rivage ;
St. 21, sable vaseux parmi les Ruppia.

Etang de Canet : St. 2 et 6, sable grossier et détritus
de la zone du rivage, couche d'algues ; St. 6 et 70,
sable grossier et moyen, dans l'eau à 30-50 cm. de

(1) Les figures ont été dessinées, les unes à main levée, les autres en employant
l'appareil à projeter de Abba avec projection sur table. Les grossissements indiqués pour
ces dernières doivent s'appliquer aux dessins originaux ; ils indiquent le grossissement
linéaire de ceux-ci suivant les différentes combinaisons de lentilles.
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profondeur : St. 5, revêtement végétal des pilotis ;
St. 101, sable à Gyanophycées de la zone du rivage,
sable grossier de la zone de déferlement.

J'ai remarqué la présence en grand nombre de cet Acoele unique¬
ment dans les Etangs d'eaux saumâtres de Salses et de Canet; je le
note ici provisoirement sous la dénomination de Mecynostomum spec.
Cette forme est aussi très fréquente dans les biotopes lénitiques de l'eulit-
toral de la baie de Kiel ainsi que le montrent les séries de coupes faites
d'après les exemplaires des deux stations susdites.

La description détaillée et la discussion de son identification qui
prendra pour terme de comparaison surtout l'espèce identifiée par West-
blad 19/16 sous le nom de Mecynostomum (Apha.nostoma) auritum
M. Schultze seront réservées pour une publication ultérieure et utilise¬
ront le matériel dont il est ici question.

Famille des Otocelididae

5. Otocelis cjullmarensis Westblad 194G
(fig. 3)

Stations : Etang de Salses, St. 2, sable grossier, gravier et dé¬
tritus de la zone eôtière ;

Parmi le revêtement formé par les tubes du Polychète
Mercierella enigmatica sur. les piles d'un pont.

Aire de répartition :
Côte occidentale de In Suède ; Gullmarfjord (Westblad,

I.e., p. 52).
A part quelques observations sur le vivant il est malheureusement

impossible de faire état de plus d'une série de coupes assez médiocres.
Le caractère déterminant du genre Otocelis, le vagin débouchant en ar¬
rière du pénis (Westblad 19/16, p. 3a et 5i) est bien constaté et. l'appar¬
tenance à ce genre est donc garantie. La forme dont il s'agit ici concor¬
de avec 0. gullmarensis et est, selon toute apparence identique avec elle.

Longueur du corps (o,5-o,6 mm.) et forme corporelle concordent
avec les figures et les données de Westblad (p. 52, fig. 42 a). L'extrémi¬
té postérieure (fig. 3 A) s'y allonge de même en forme de queue.

Cette espèce se distingue par la vivacité de ses mouvements; elle na¬
ge très facilement dans l'eau.

Les petites taches pigmentaires rouge brique sont visibles latérale¬
ment au statocyste (o); l'animal est incolore ou très faiblement jaunâtre.

La structure des organes génitaux est identique à la description de
Westblad. Il est impossible de distinguer dans ma série de coupes le
pore génital et le vagin (v. fig. 3 C, partie hachurée).



vs

*ig- 3. — Otocelis gullmarentis Westblad. — A habiHw u i
et embouchure de Ii hnr« r . ■ Ilamlus- — B> bursa
région génitale. ~~ C' reconstl'uctl°n schématique de la
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L'organe de copulation, petit et uniforme (vs) présente à son extré¬
mité une sécrétion érythrophile qui pourrait correspondre aux « Knöp¬
fen » (Westblad, I.e., p. 35). La structure de la bursa concorde de même
parfaitement avec celle de 0. gullmarensis. Le bout court et conique de
la bursa est annelé obliquement (fig. 3 B, 5m); sa longueur est de io-i i |i.

Les divergences avec la description originale sont indiquées ci-des¬
sous :

Westblad (I.e., p. 32) décrit chez 0. gullmarensis un énorme « com¬
plexe de glandes frontales ». La forme en question ne possède que des
glandes frontales relativement peu développées. Il est en tout cas difficile
de portei' un jugement sûr d'après ma préparation qui est en outre co¬
lorée avec une préparation à l'hématoxyline ferrique impropre pour les
glandes.

Les Rhabdites décrites par Westblad et que j'ai pu aussi observer
sur des coupes que Monsieur le Docteur Westblad eut l'amabilité de
m'envoyer manquent dans mon matériel de la France méridionale.

Les formes de la France méridionale ne me semblent pas par consé¬
quent absolument identiques avec Otocelis gullmarensis. En raison de
leurs nombreux points de similitude je les range cependant à côté de
cette espèce. Des investigations portant sur un matériel plus considérable
devront décider si ces différences exigent qu'elles soient; séparées de
0. gullmarensis.

Le comportement écologique dans les stations connues jusqu'à main¬
tenant est d'ailleurs le même (Westblad, p. 52). Les stations de la côte
occidentale suédoise sont composées, d'après Westblad, de gravier gros¬
sier et de coquillages. Les échantillons provenant de l'Etang de Salses
se trouvaient aussi dans du gravier et du sable grossier. Les tubes des
Polychètes Mereierella enigmatiea formant de véritables coussinets parmi
lesquels cette forme fut observée, doivent être considérés comme des
biotopes secondaires.

ordre des mackostomida

Famille des Macrostomidae

g. Macrostomum appendiculatum (o. fahr. 1s26)
(fig. 4)

Stations : Etang de Canet, St. 6, quelques exemplaires dans le
revêtement végétal des piliers d'un petit pont.

Les incertitudes régnant dans l'attribution des nombreuses trouvail¬
les de cette espèce ont été mises en évidence par luther (19/17) cIui a
demandé que l'ensemble des formes européennes soit révisée. papi (ig5i)
a amorcé cette révision (I.e., p. 3i3) et a proposé avec raison que les
reproductions de l'organe cuticulaire accompagnent toujours les commu-
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Fig. t\. — Macrostonyim appendiculatum (0. Fabr.)- — Stylet chez
deux individus différents.

nications lorsque les problèmes de systématique présentent, comme ici,
des difficultés.

Les individus de la France méridionale sont pourvus d'un stylet
(fig. k) qui correspond à la description de Luther (19/1.7, fig- 4) et dont
la structure est absolument identique chez les individus des eaux saumâ-
tres de la côte allemande de la Baltique (Ax ig5a c, p. 234). L'iden¬
tité de cette forme avec celle de la Baltique ne fait pas de doute.

Longueur du stylet : 38-/|0|x. Ces mesures sont légèrement plus gran¬
des que celles données par Luther (i.e., 32 [x).

7. Macrostomum pusillum Ax 1951
(fig. 5)

Stations : Etang de Lapaime, St. La Franqui, sable pur et fin,
avec pen de détritus, de la zone côtière.

Etang de Saises, St. I, sable moyen pur, à quelques dé¬
cimètres en profondeur.

Aire de répartition :

Côte allemande de la Mer du nord et de la Baltique (Ax
1951, p. 285). Habitant typique des biotopes de sa¬
ble pur à détritus.

Esbjerg, côte occidentale Scandinave, côte méridionale
de l'Angleterre (Westrlad 1953, p. 395-396).

Longueur du corps : o,5-o,6 mm. De même que chez les individus
des côtes allemandes, le corps est d'un brun jaunâtre. L'intestin est gé¬
néralement rempli de Diatomées.

2



Fig. 5. •— Macrostomum pusillurii Ax. — A, habitus. — B, stylet
C, organe copulateur male.



Caractéristiques sont aussi les nombreux fouets tactiles qui peu¬
vent être très longs surtout aux extrémités postérieures et antérieures.

La forme du stylet correspond à la description originale (fig. 5 AetB).
Longueur du stylet : 24-25 |x (mesures prises sur des individus pro¬

venant de la Baie de Kiel : 2/4-25 |x, Ax, I.e.).

8. Macrostomum spirale Meixner (nom. mid. in Ax 1956)
(fig. 6)

Stations : Etang <le Canet, St. 6, 10, 101, fréquemment ou en
très grand nombre clans le sable à Cyanopkvcées
au-clessus de la ligne d'eau ; St. 2, G, 10 et 101, iso¬
lément dans le sable grossier de la zone du rivage.

Aire de répartition :

Mer Baltique (Baie de Kiel) : dans les couches d'al¬
gues flottantes, dans le « Bottsand » (Ax 1951,
p. 287).

Cet animal est identique avec l'espèce de Macrostonum découverte
par Meixner dans la baie de Kiel mais qui, par suite de la guerre, n'a fait
l'objet d'aucune publication. Comme je n'ai pas retrouvé jusqu'à main¬
tenant cette espèce dans la Baltique (1) j'ai fait état ( 1 g51, p. 287) de
certaines données de Meixner faisant partie de la Systématique des Tur-
bellariés(Tierwelt der Nord und Ostsee) non encore publiée et j'ai étudié la
possibilité de son identité avec Macrostonum balticum Luther 1947.

Les trouvailles faites dans l'Etang de Canet permettent enfin d'avoir
une opinion indiscutable. Macrostomum spirale se différencie nettement
de Macrostomum balticum tant par la structure anatomique du tractus
génital femelle que par la forme du stylet : il n'y a aucune identité
d'espèce entre ces deux formes.

En outre, les données de Meixner sur le Macrostonum spirale nom.
nud. suffisent pour garantir l'identité des individus de la Mer Baltique
avec les exemplaires de la côte méridionale française. Il existe simple¬
ment quelque différence concernant la longueur du stylet.

Longueur du corps de Macrostomum spirale : environ i,3 mm. Le
corps grêle (fig. 6 A) est tronqué obliquement à son extrémité antérieure;
la lamelle caudale ressort nettement. L'animal est incolore ou gris; le
conduit intestinal d'une couleur ordinairement jaunâtre ou brun som¬
bre ressort distinctement.

A l'extrémité antérieure se trouvent plusieurs fouets tactiles courts

(1) Ce travail était terminé quand cette espèce fut trouvée en grand nombre par
moi-même durant l'été 1953 dans la Baie de Kiel (eaux saumâtres le long du rivage du
Flensburger Förde). Les observations effectuées dans la Baie de Kiel confirment tes
résultats donnés ici.



16 —

Fig. 6 A-B. — Macrostomum spirale Meixner. — A, habitas et organisation
d'après l'animal vivant. — B, représentation schématique de l'orga¬
nisation générale d'après les coupes sagittales.
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Fig. 6 C-H. — Macrostomutn spirale. — C, extrémité caudale d'après
les préparations comprimées. — I), E, stylet, x 800. — F, G, H,
extrémité distale du stylet, x 1.200, Les figures E et H montrent

. les modifications subies par l'extrémité distale du stylet après une
compression plus forte de la lamelle.



et raides. L'extrémité postérieure est pourvue de nombreuses papilles
adhésives (fig. 6 C, pp.).

La structure de l'épiderme appelle les remarques suivantes: une min¬
ce couche extérieure de l'épithélium est fortement éosiriophile et montre
sous un fort grossissement des stries verticales : il s'agit probable¬
ment des racines des cils s'insérant dans la partie extérieure de l'épithé¬
lium. Le colorant à l'hématoxyline ferrique fait ressortir cette couche
du plasma épithélial par une ligne sombre et nette.

La garniture de rhabdites de l'épiderme* est peu fournie. L'extré¬
mité postérieure seule est garnie de quelques robustes paquets de rha-
bites (r/i). Les bâtonnets ont leurs extrémités soit effilées, soit arrondies.
Leur longueur est de 12-14 ix.

Les glandes des rhamnites se trouvent entre, le pharynx ou plutôt la
partie antérieure du conduit intestinal et la paroi corporelle. Les rham¬
nites y sont grêles, effilés et longs de i5 environ. Ils convergent
dorsalement par rapport au pharynx, trouent la substance fibreuse du
cerveau pour atteindre rapidement l'extrémité antérieure.

Le sac peaucier, musculaire, est formé extérieurement de fins muscles
circulaires et intérieurement de robustes muscles longitudinaux; on aper¬
çoit entre ces derniers des fibres diagonales isolées.

Canal intestinal. — L'ouverture buccale conduit à un spacieux pha¬
rynx simple. Les noyaux de l'épithélium du pharynx se trouvent prin¬
cipalement à la partie basale (Luther igo5, p. i5). Il me semble
que, pour cette espèce, les noyaux cellulaires sont enfoncés ici et là en
différents endroits. L'épithélium est recouvert par un robuste revêtement
cilié. L'épithélium du pharynx est extérieurement accompagné de mus¬
cles longitudinaux et circulaires grêles. Les coupes planes permettent de
distinguer latéralement le long du pharynx leur réseau en" treillis irré¬
gulier et lâche.

Immédiatement au-dessus de l'orifice buccal (ob) des bâtonnets grê¬
les et fuselés traversent l'épithélium du pharynx et pénètrent dans la
gorge. En même temps que ceux-ci, débouche une sécrétion cyanophile,
peu abondante, à grains fins. Un certain nombre de glandes en forme
de bâtonnets sont situées latéralement entre le pharynx et la paroi du
corps. Des groupes plus petits de glandes se trouvent devant le pharynx,
mais d'autres sont, par contre, très développées dans la région située cau-
dalement par rapport à celui-ci; elles peuvent aller en arrière jusqu'aux
testicules. Par conséquent la sécrétion en forme de bâtonnets pénètre dans
l'orifice buccal, non seulement latéralement, mais frontalement et cau-

dalement.

Les dilatateurs pharyngiens s'insèrent dans la partie antérieure du
pharynx pour se perdre vers les côtés du corps (Lutiter ir)o5, p. i5).

La structure typique de l'intestin est celle que présente communé¬
ment ce genre. L'intestin est formé de cellules épithéîiales dont les con-
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tours sont distinctement reconnaissables. Les noyaux sont surtout situés
basalement, quelques-uns dans la partie médiane et dans les parties de
la cellule tournées vers la lumière intestinale. L'épithélium est recouvert de
longs cils. Entre les cellules intestinales se trouvent des a Körnerkolben »

(kk) en grand nombre.

Organes sexuels mâles. — Les deux testicules (te) sont placés latéra¬
lement un peu avant le milieu du corps. Les vasa deferentia débouchent
caudalement dans une grande vesicule séminale accessoire (fausse vési¬
cule séminale, vsa). Celle-ci, comme le montrent toutes les séries de cou¬

pes, est très vaste et constamment remplie d'une quantité plus ou moins
grande de sperme. L'épithélium de la vésicule séminale accessoire consis¬
te en une cuticule étroite aux noyaux cellulaires allongés.

La vésicule séminale (vs) se distingue par son robuste manteau de
muscles circulaires; elle ressort donc nettement sur la vésicule séminale
accessoire qui ne possède aucun tissu musculaire. L'épithélium de la
v. seminalis est également mince; dans la région des noyaux, l'épithé¬
lium forme souvent des saillies bosselées vers l'intérieur. La vésicule sé¬
minale est dépourvue de cils.

La vesicula granulorum (vg) communique avec la vésicule séminale
par le ductus intervesicularis. Sa forme est arrondie ou ovale; elle est
entourée d'un manteau de muscles robustes en spirale, les hautes cellules
épithéliales de la v. granulorum paraissent posséder une garniture peu
abondante de cils.

La sécrétion granuleuse se forme dans de nombreux sacs glandulai¬
res (fc). Les petites gouttelettes arrondies qui la composent sont eosino¬
philes. L'appareil de sécrétion pénètre dans la v. granulorum à côté du
ductus intervesicularis; les cellules épithéliales de la v. granulorum sont
remplies complètement par la sécrétion granuleuse.

Dans la partie distale de la v. granulorum on remarque de nombreux
noyaux cellulaires placés tout près les uns des autres et formant un véri¬
table anneau. Ils sont placés directement sur l'organe cuticulaire subsé¬
quent. Luther a décrit ce même fait à propos du Macrostomum appen-
diculatum et prouvé qu'il fallait chercher là, la zone de formation de
l'organe copulateur chitiiieux.

Le stylet (organe de copulation chitineux) (fig, 6 D-H) forme un
tube allongé; son orifice est large mais se rétrécit distalement pro¬
gressivement. Sa longueur, d'après les mesures prises sur plusieurs indi¬
vidus de l'Etang de Canet, est d'environ x3o |x cependant que d'après
Meixner(Ax, i.e.), celle du stylet d'individus provenant de la Baie de Kiel
ne dépasse que légèrement 80 ja. Je pense que dans ce cas ces différences
sont peu importantes car la forme caractéristique de l'extrémité distale
concorde parfaitement avec celle reproduite dans les dessins non publiés
de Meixner.

L'extrémité distale du stylet se recourbe de manière caractéristique
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en spirale. Dans les coupes légèrement comprimées cette extrémité distale
en forme d'éperon robuste forme un angle aigu avec le reste du stylet
(fig. 6, D, F, G). Une compression plus forte supprime cette torsion et
le stylet prend l'aspect donné dans les fig. 6 E et H.

Le stylet est situé dans le canal génital masculin (fig. 6 J) qui,
partant de la v. granulorum, prend obliquement une direction ventrale
et caudale. Ce canal, comme dans toutes les autres espèces de Macrosto-
mum, se courbe obliquement vers l'avant un peu avant d'atteindre son
orifice. Dans la région distale, l'épithélium mince du canal génital est
recouvert de robustes muscles circulaires qui manquent par contre dans
la région proximale et à l'extrémité de ce canal génital dirigé vers le
rostre.

Plusieurs protracteurs (prt) se dirigent en formant de larges bandes
de muscles longitudinaux, de la base du stylet et de la vesicula granulo¬
rum vers la partie ventrale. D'abord placés proximalement tout contre le
canal génital masculin, ils s'écartent obliquement en direction distale
pour s'insérer enfin dans la région du pore génital mâle à la surface
ventrale.

Les 2/3 supérieurs du canal génital sont entourés par une très large
couche de muscles circulaires (fig. 6 J). Ce revêtement musculaire n'est
pas placé directement sur le canal génital car il entoure aussi les fais¬
ceaux de protracteurs décrits ci-dessus.

Organes sexuels femelles. — Les ovaires (ou) sont situés un peu en
arrière du milieu du corps, caudalement par rapport aux testicules. Ils
sont uniformes et ne sont pas divisés en forme de lobes. Une membrane
tégumentaire manque.

L'épithélium des ovicluctes (l'ig. 6 .1. ovcl) qui s'y raccordent forme
dans de nombreuses coupes une couche étroite contre la paroi des oocy¬
tes. On aperçoit dans cet épithélium, de distance en distance, des noyaux
en forme de fuseau. Les oviductes se réunissent caudalement en une par¬
tie terminale impaire suivie immédiatement par l'antrum femininum.

Les conduits excréteurs du tractus génital femelle et en particulier
le canal génital femelle sont d'une structure remarquable.

L'antrum femininum (af) forme un sac allongé dans la moitié dor¬
sale du corps; son extrémité distale est de façon constante très rapprochée
de la surface dorsale (fig. 6 B, ,T, K). La paroi de l'antrum est formée
par une couche relativement large de plasma, qui devient nettement plus
épaisse vers l'oviducte. Dans cette paroi du plasma, on aperçoit des
noyaux de distance en distance; je n'ai pu constater de bords cellulaires;
ils sont dissimulés probablement par un tissu syncytial. L'antrum n'est
pas muni de cils. Dans quelques préparations excellentes il est possible
d'observer de faibles lignes musculaires contre la paroi externe. Dans
quelques exemplaires mis en coupes, un ovule est passé dans l'antrum
femininum causant une extension de la paroi de l'antrum (l'ig. 6 J).
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Cependant Tantrum est presque toujours vide; on y trouve alors du
sperme en quantité plus ou moins grande, dont une certaine partie s'est
introduite dans les parties épaissies de la paroi situées rostralement.

Le canal génital de la femelle (= vagina, v) est exceptionnellement
long. Dans cerfaines coupes il atteint presque la partie dorsale de l'ani¬
mal.

La structure histologique montre, en allant de l'intérieur vers l'ex¬
térieur, les détails suivants (fig. 6 K et L) : un robuste manteau cilié

vsa

Fig. G J. — Macrostomum spirale. — Reconstruction schématique de la
région génitale, d'après les coupes sagittales, x 5oo.

s'étend du pore génital à la naissance de l'antrum femininuin. Une
mince couche externe de l'épithélium vaginal est de couleur rouge som¬
bre; les racines des cils s'y insèrent de la même façon que dans l'épider-
me. Puis suit une ligne de couleur noir sombre. Les coupes superficielles
montrent cependant qu'il ne s'agit nullement ici d'une couche uniforme
placée dans l'épithélium. 11 s'agit plutôt d'un réseau en forme de rayons



de miel (x, fig. 6 K) que l'on doit considérer comme un renforcement
cuticulaire du canal génital. Cette structure en rayons de miel peut être
interprétée comme un « Sclilussleistennetz » renforcé des cellules épithé-
liales. Ce « Sclilussleistennetz » ne se trouve pas placé directement à la

K
af

Fig. 6 K-L. — Macrostomum spirale. — K, antrum fémininum et vagin
d'après les coupes sagittales, x 800. — L, coupe tranversale du va¬
gin, x 800.

surface mais légèrement à l'intérieur vers les bords cellulaires. Une paroi
de plasma plus faiblement coloré et qui possède épaisseur d'un épithélium
normal est contiguë à ce réseau cuticulaire; on n'y peut distinguer
ni noyaux cellulaires ni bords cellulaires. Par contre plusieurs noyaux



cellulaires se trouvent placés tout autour de cette paroi de plasma et
aussi entre des couches irrégulières de muscles circulaires entourant
le vagin entier d'une manière plus ou moins forte.

Il est malaisé d'expliquer cette structure. On serait tenté de croire
qu'il s'est produit, postérieurement à la formation du réseau cuticulaire
de renforcement, une dégénération de l'épithélium vaginal, mais cela est
contredit par la présence, visible dans toutes les séries de coupes, d'un
manteau cilié extrêmement développé. Il est d'autre part possible que les
noyaux cellulaires se trouvant entre les muscles circulaires appartiennent
à l'épithélium et par conséquent qu'on soit en présence d'un épithélium
vaginal dit « eingesenkt ». Une formation structurelle évidemment sem¬
blable chez le Macrostomum evelinae Marcus légitime cette explication.
Cette dernière espèce possède aussi, d'après Marcus (1946, p. 20-21), un
canal génital femelle d'une longueur peu commune avec un épithélium
enfoncé (« eingesenkt »).

Macrostomum spirale se meut lentement et paresseusement; son al¬
lure rappelle celle de Macrostomum curvituba Lutiier (vide : Àx 1 ç)5 r,
287). M. spirale appartient au système lacunaire des sables; cette espèce
est typique des eaux saumâtres (vide : II™6 partie).

9. Macrostomum mediterraneum nov. spec.
(fig- 7)

Stations : Etang cle Sigean : pointe sucl près de La Nouvelle,
4 exemplaires (1 jeune) dans une petite mare à
fond de détritus mou et floconneux.

Le matériel examiné est peu abondant. Pour deux individus, le stylet
put être dessiné avec précision; un seul exemplaire adulte put être fixé
et réduit en coupes sagittales.

L'examen anatomique ne portera donc que sur les traits
caractéristiques de l'organisation de cette espèce. On peut noter certaines
concordances intéressantes en ce qui concerne la structure des canaux
excréteurs femelles avec Macrostomum thermale dont la description par
Reisinger (iq33) est accompagnée d'hypothèses sur la parenté des Ma-
crostomida avec les Âcoela.

L'animal vivant atteint une longueur de 1,5 mm. L'animal fixé
mesure 0,8 mm.

Son habitus est semblable à celui des autres espèces typiques de Ma¬
crostomum. La lamelle caudale ressort légèrement.

L'animal possède des yeux.

L'épiderme est entremêlé de faisceaux peu nombreux de rhabdites.
A l'extrémité caudale ces faisceaux se présentent en masse. A l'extrémité
antérieure on remarque le parcours de quelques rhamnites; ces derniers
sont, de même, peu développés.
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Fig. 7 A-B. — Macrostomum mediterraneum nov. spec. — A, B, stylets,
x i.200.

Le pharynx simple et le canal intestinal ne présentent aucune par¬
ticularité. Entre les cellules épithéliales hautes et ciliées sont logés dans
toute la région intestinale de nombreux a Körnerkolben » (kk).

Organes sexuels mâles. — Les testicules se trouvent avant le milieu
du corps. La vésicule séminale accessoire (vsa) dépourvue de muscles
passe en subissant un fort resserrement dans une vesicula seminalis de
l'orme arrondie (us). L'épithélium de la vésicule séminale est couvert de
cils. La jonction avec la vesicula granulorum (vg) ayant la même forme
arrondie s'effectue distalement. De nombreuses glandes à sécrétion gra¬
nuleuse (le) débouchent dans celle-ci. Les noyaux sécréteurs sont arrondis
ou légèrement ovales. La vesicula seminalis et la v. granulorum sont en¬
tourées d'une paroi musculaire.

Le stylet (fig. 7 A, B) est un simple tube légèrement recourbé, d'une
longueur de 88-90 p.. L'extrémité distale du stylet est caractérisée par un
élargissement en forme de massue. La cuticule de cette massue terminale
est à son extrémité distale fortement épaissie comme le montre nos pré-



Fig.7C.—Macrostomummedilerraneum.—Reconstructionschémati¬ quedelarégiongénitaled'aprèsunecoupesagittale.
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parafions aplaties et notre série de coupes (noircissement intense avec
l'hématoxyline ferrique). L'orifice livrant passage au sperme ne se trouve
donc pas directement à son extrémité mais en position ventrale, immé¬
diatement avant l'épaississement cuticulaire (fig. 7 C).

Ce gonflement en forme de massue différencie nettement le stylet de
M. mediterraneum de celui de M. thermale. D'après Reisinger (1933),
le stylet de M. thermale ne montre aucun élargissement; en outre le sty¬
let de M. mediterraneum n'est identique à aucun de ceux des autres es¬
pèces de Macrostomum.

Le stylet est logé dans le canal génital mâle. Il est impossible de
préciser si ce dernier se recourbe en direction rostrale à sa sortie ou
bien s'il se dirige directement en arrière. Dans notre série de coupes le
stylet a pénétré en direction ventrale jusque dans l'épiderme (probable¬
ment soùs l'action du fixage).

Organes génitaux femelles. — Les ovaires se rattachent caudalement
aux testicules. Les oviductes se rejoignent distalement.

L'antrum femininum (a/) forme un sac vaste et arrondi; il ressem¬
ble par sa forme à celui de M. thermale. La partie rostrale est nettement
plus épaisse et sert aux spermatozoïdes d'organe de passage.

La structure de l'épithélium se différencie de celle de M. thermale
de la façon suivante. Chez le M. thermale l'organe de passage seul est
cellulaire, le reste de la paroi de l'antrum est syncytial (Reisinger, I.e.,
p. 245). Mais notre espèce ne possède pas seulement un organe de passa¬
ge constitué par des cellules épithéliales typiques, le reste de la paroi de
1 'antrum présente aussi des contours cellulaires. Dans notre préparation
ces contours cellulaires ne sont pas partout visibles; le schéma de la
fig. 7 C est quelque peu idéalisé.

Comme pour M. thermale, la cavité de l'antrum femininum est
absolument dépourvue de cils. Des masses de sperme se trouvent dans
l'antrum et se sont partiellement introduites dans l'organe de passage.
L'antrum est entouré d'une mince paroi musculaire.

Le canal génital femelle( = vagina, v) représente ici également un simple
retroussement de l'épiderme. Le vagin se distingue nettement de Tan¬
trum femininum par la présence de cils touffus. Ventralement par rap¬
port à l'antrum, le vagin s'élargit aussitôt en forme de petite boule
(x, in fig. 7 C). Immédiatement avant son embouchure l'épithélium du
vagin est traversé par la sécrétion des glandes agglutinantes (« Kittdrü¬
sen ») (ki).

Malgré la pauvreté de notre matériel nous pouvons assurer que Ma¬
crostomum thermale Reisinger tropical. Cependant les différences exis-
crostimurri thermale Reisinger tropical. Cependant les différences exis¬
tant dans la longueur corporelle, la garniture de rhabdites et la forme du
stylet de même que dans la structure histologique de l'épithélium intes¬
tinal (M. thermale ne possède pas de « Körnerkolben ») et de l'appareil



génital femelle indiquent qu'aucune réunion n'est possible avec cette
dernière espèce.

D'autre part, je considère que ma description de M. mediterraneum
est suffisamment caractéristique pour établir une nouvelle espèce.

10. Macrostomum longistyliferum nov. spec.

(fi«'- 8)
Station : Etang de Canet : St. 101 (canal du Canet). 2 exem¬

plaires dans du sable à Cyanopkycées de la zone
côtière.

Le matériel étudié ici ne se compose que de deux exemplaires en
préparation comprimée. Ces exemplaires furent trouvés dans un échan¬
tillon de sable provenant des eaux saumâtres de l'Etang de Canet carac¬
térisé avant tout par l'apparition massive de Macrostomum spirale. Ordi¬
nairement, il est difficile de séparer habituellement M. longistyliferum
de cette espèce; il est donc probable que d'autres individus ont échappé
à mon attention.

L'animal est relativement grand : la longueur de son corps étant de
i,5-i,6 mm. Son extrémité caudale ressort sur le reste du corps en for¬
mant une lamelle caudale (fig. 8 A).

L'épithélium est caractérisé par une garniture dense de rliabdites.
Dans la partie antérieure du corps, latéralement par rapport au pharynx
sont logées les glandes bien développées de rhamnites. De nombreuses
trainées de rhamnites en partent pour se diriger vers l'extrémité anté¬
rieure.

Les organes génitaux, pour autant qu'on puisse le constater extérieu¬
rement, sont structuralement semblables à ceux des autres membres, du
genre. Les testicules et les ovaires sont pairs. L'organe de copulation
mâle consiste en une vésicule séminale accessoire allongée, une vesicula
seminalis, une vesicula granulorum et un stylet.

La forme du stylet possède extérieurement comme pour la plupart
des espèces les caractères spécifiques de cette espèce. Sa longueur est re¬
marquable : i/|0-i5o |i. Il est donc plus long de la moitié que celui de
Macrostomum, tirriavi Graff (iç)o5 a, p. 8a, pl. H, fig- 3, 4) qui vit aussi
dans les eaux saumâtres et dont le stylet peut le mieux lui servir de
comparaison.

Le stylet est relativement droit à sa partie proximale; en direction
distale il s'écarte cependant latéralement.

Deux caractères particuliers distinguent l'extrémité distale du stylet :

a) Après s'être rétréci progressivement le tube s'élargit de nouveau
immédiatement avant l'orifice distal; la partie terminale est de ce fait
légèrement gonflée.
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Fig. y. — Macrostomum longistyliferiim nov. spec. — A, schéma de
l'organisation d'après des préparations comprimées. — B, st>let,
x8oo. — C, extrémité distale du stylet fortement grossie.



— 29 —

b) L'extrémité du tube n'est pas complètement fermée, la paroi de
ce tube est interrompue du côté concave par une entaille en forme de
fente.

D'après graff.(I.e.) Macrostomum timavi présente aussi un orifice
fendu à l'extrémité distale du stylet. Nous observons donc ici une struc¬
ture très semblable.

Non seulement la longueur du stylet diffère (stylet de M. timavi
= 90 (i) mais la partie voisine de l'orifice et d'après graff (I.e.) beaucoup
plus arquée que chez M. longistyliferum. L'énorme diversité de formes
qu'offre le stylet dans le genre Macrostomum, ne peut fournir les bases
d'un diagnostic irrécusable que si leurs différences effectives sont con¬
nues avec précision. Les différences avec le stylet de M. timavi décrit par
graff sont si importantes que je ne vois aucune possibilité d'identifier
ma forme avec cette dernière. Je considère donc cet animal comme ap¬
partenant à une nouvelle espèce.

Nous devons enfin tenir compte de l'espèce Macrostomum longituba
papi (1953, p. /1-7, fig, i-5) publiée tout récemment après que notre tra¬
vail eut été terminé.

Les deux espèces présentent de remarquables points de concordance
en ce qui concerne la forme et la longueur du stylet. D'après papi sa
longueur est de i/|3 n, donc identique à celle que l'on constate pour
M. longistyliferum. En outre, l'espace vital de Macrostomum longituba
(eaux saumâtres, 2,3 %o près de Pise) concorde avec la station citée plus
haut où fut trouvé M. longistyliferum,.

On remarque cependant des différences importantes dans la forme
de l'extrémité distale du stylet. Chez M. longituba cette extrémité d'après
papi n'est pas fendue mais gonflée, et en forme de cuiller, son ouverture
est ovale.

E. NEOOPHORA

Ordre des PROLECITHOPHORA

Sous-Ordre des COMBINATA

Famille des Protomonotresidae

11. Archimonotresis limophila Meixner 1938 (fig. 9).
Stations : Etang de Salses ; St. 1, sable grossier de la zone côtiè-

re ; sable moyen à nne distance de plusieurs mètres ;
St. 5, sable humide à Cyanophvcées de la zone cô-
tière.

Etang de Canet : St. 6 et 10, sable grossier riche en dé¬
tritus de la zone côtière. St. 101, sable humide à
Cyanophycées.

3
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Fig. 9. — Archimonotresis limophila Meixner. — Habitus.
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Aire de répartition :

Mer du Nord (Ax 1951, p. 357), récoltes non publiées
faites à List : Sylt (dans le sable grossier) et à
Amrum (dans les pentes boueuses).

Baie de Kiel : des eaux saumâtres polyhalines aux ré¬
gions mixtes limno-saumâtres (Meixxer 1938, p.
115, 129; Ax, I.e., p. 346, 352-53, 369-70).

Les exemplaires provenant de la France méridionale correspondent
aux brèves indications de Meixner (i.e., fig. 4 B et 34 E), de même qu'à
mes propres observations faites sur les côtes de l'Allemagne.

Les observations faites sur le vivant permettent à peine de distinguer
l'organisation interne. Le corps de cet animal dont la nage est lente est
toujours allongé et presque incapable de se contracter. Sa couleur est
d'un vert jaunâtre.

Indépendamment de Meixner, Karltng a décrit en détail une espèce
provenant du Golfe de Finlande sous le nom de Prolecithoplana lutheri
(ig4o, p. i5-26). Cette forme appartient au genre Archiiûonotresis Meix¬
ner. L'identité de cette espèce avec la nôtre ne pourra être certifiée
qu'après une reconstruction exacte de cette dernière (1).

Sous-Ordre des COMBINATA

Famille des CylincLrostomidae
Genre des Enterostomula Retsinger 1926 (2)

Jusqu'à maintenant 6 espèces ont été rangées dans le gen¬
re Enterostomula :

Enterostomula dura (Furhmann 1898).
» » graffi (de Beauchamp igi3).
» » catinosa (Beklemischev 1927).
» • « evelinae Marcus ig48.
» » uterina Westblad 1952.
» » crassicystifera Westblad 1952.

(1) Note insérée pendant la correction des épreuves :
WESTBLAD (1955, p. 492-493, fig. 1) publie quelques notices et une figure de « Pro¬

lecithoplana lutheri » qui s'accordent particulièrement avec mes observations sur Archi-
monotresis limophila. J'ai pu observer moi-même une forme très sembliable. vivant
habituellement dans les environs de Tvärminne pendant un séjour en Finlande 1953.
Je crois donc que Archimonotresis limophila et Prolecithoplana lutheri sont identiques.

(2) Note insérée pendant la correction des épreuves :
Dans un travail récemment paru WESTBLAD (1955, p. 513) réunit les genres Allosto-

ma et Enterostomula sous le nom Allostoma. En outre il est possible, que l'espèce
décrite par moi-même sous le nom Enterostomula catinosa soit identique au Allostoma
pallidum BENEDEN publié par WESTBLAD (I.e. p. 513, fig. 20). Un argument important
pour cette identité est la position et la structure concordante de la vagina quoique
p. ex. le ductus spermaticus de Allostoma pallidum soit insuffisamment connu pour
une comparaison exacte. Un examen détaillé des résultats de WESTBLAD n'est plus
possible en ce travail.



E. dura est celle de ces espèces qui a été étudiée le plus en détail et
excellement décrite par Karling 1940 (p. 45-54). Les observations concer¬
nant E. catinosa sont peu nombreuses (Beklf.mtschev 1927, p. 200-201).
D'après Karling (I.e., p. 54), cette espèce est proche parente de E. dura.

Nous avons constaté dans les Etangs de Salses et de Canet la pré¬
sence des deux espèces d'Enterostomula. L'une de ces espèces est abso¬
lument identique à Enterostomula graffi. L'adjonction de la deuxiè¬
me espèce ne peut être faite avec certitude. Mais l'examen des séries de
coupes laisse présumer son appartenance à l'espèce représentée par E. ca¬
tinosa.

12. Enterostomula graffi (de Beauchamp 1913)
(fig. 10)

Stations : Etang de Salses : en nombre dans la région du phytal
(St. 1, 15, 21) ; isolément dans le sable moyen et
dans le sable grossier à graviers (St. 1, 5).

Etang de Canet : en nombre dans le phytal (St. 2, 6);
isolément dans le sable riche de détritus (sable
moyen, grossier et vaseux) (St. 2, 5, 6, 52, 10).

Aire de répartition :

Côte Française de l'Océan Atlantique : eaux saumâtres
près de Saint-Jean-de-Luz (Basses-Pyrénées), (de
Beauchamp 1913 c, p. 173) ; Côte Atlantique de l'Amé¬
rique du Nord : Caroline du Nord et Virginie (Jo¬
nes 1941, p. 215) ; Norfolk (eaux saumâtres), fleuve
La Fayette (Fergusson et Jones 1949, p. 439) ; Mer
Noire : littoral de la Baie d'Odessa (Beklemischev
1927, p. 119).

De Beauchamp a décrit sommairement cette forme sous le nom de

Monoophorum graffi et Jones l'ayant étudié de nouveau en ig4i a prouvé
sans contestation possible qu'elle appartient au genre Enterostomula.

Son corps, petit et gros, mesurant en longueur seulement o,4-o,6
mm. est, en vue dorsale (fig. 10 A), arrondi par devant et par derrière.
L'extrémité postérieure en forme de queue se trouve ventralement dépla¬
cée de telle sorte qu'elle n'est visible que vue latéralement (de Beau-
champ, I.e., fig. 1).

Les deux bandes transversales situées sur le côté dorsal de l'animal
et consistant en un pigment noir et réticulaire sont très caractéristiques
(vide : de Beauchamp, Le. et Jones, I.e.). Cette pigmentation permet déjà
d'identifier cette forme sous un faible grossissement. En outre sur les
préparations comprimées on peut apercevoir dans l'épiderme des hya-
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loïdes petites et jaunâtres conférant à cet animal une coloration fonda¬
mentale jaunâtre.

La fig. io B reproduit le schéma de l'organisation de cet animal
d'après des préparations comprimées.

Jusqu'à ce jour l'habitat de Enterostomula grajfi a toujours été situé
A B

pv
Fig. io. — Enterostomula grajfi (de Beauchamp). — A, habitus. — B,

schéma de l'organisation d'après des préparations comprimées.

dans les eaux saumâtres, qu'il s'agisse de la côte atlantique française,
de la côte atlantique de l'Amérique du Nord ou de la Mer Noire. Les
auteurs mentionnés plus haut mettent tous en évidence l'importance des
variation de la teneur en sel de cet habitat.
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Dans la région méridionale de la France, E. graffi fut trouvé de
même exclusivement dans les deux Etangs saumâtres de Salses et de
Canet. Cette espèce peut donc être considérée comme une espèce typique
des eaux saumâtres (vide : II™ partie).

Nous pourrons désormais caractériser avec certitude l'habitat de
cette espèce en ce qui concerne son substrat. De Beauciiamp (igi3 c, i.e.)
découvrit E. graffi dans un amas d'algues flottantes. Jones (I.e., p. 2i5)
trouva cette espèce dans les endroits formés de « eel grass » et de sable.

Sous ce rapport, il est digne de remarque, que Jones n'observa plus
la présence de cette espèce après la disparition des « eel grass ».

Dans les Etangs mentionnés ci-dessus E. graffi est particulièrement
abondant dans la région du phytal; il n'a jamais été observé qu'isolément
dans les autres biotopes.

La concordance, absolue de ces informations prouve que la zone of¬
frant un revêtement végétal des régions d'eaux saumâtres représente le
biotope typique d'Enterostomula graffi. Par sa nage vive et rapide, ce
petit animal est parfaitement bien adapté à son milieu.

13. Enterostomula catinosa (Beexemischev 1927)
(fig. 11)

Stations : Etang de Salses ; St. 1, dans le sable grossier de la
zone dn rivage et dans le sable pen riche en détritus,
dans la région du phytal. St. 5, parmi le revêtement
formé de tubes de Mercierella enigmatica sur les
piles d'un pont.

Aire de répartition :

Mer Noire : Baie d'Odessa, sur le littoral et dans la
boue à Mytilus, à une profondeur de 9-12 m. (Bekle-
mischev, I.e., p. 199).

Le matériel ayant servi à la présente étude se compose d'une série
de coupes horizontales et de 3 séries de coupes sagittales; les gonades
femelles de même que la bursa et le ductus spermaticus n'ont atteint
leur développement complet que sur une série de coupes. Malgré l'in¬
suffisance de ce matériel, j'espère cependant présenter une reconstruction
de l'organisation interne de cet animal.

Les brèves données de Beklemischev concernant « Monoophorum ca-
tinosum » indiquent certaines concordances essentielles avec le matériel
de la France méridionale : leur identité est donc probable. La description
suivante s'appuiera tout d'abord exclusivement sur les résultats de mes
propres observations; ensuite, je montrerai en quoi les caractères struc¬
turaux de cette forme sont comparables avec ceux de E. catinosa (Bekle-



— 35 —

g. il A-B. — Enterostomula catinosa (Beklemischev).•— A, habitus. —

B, représentation schématique de l'organisation générale d'après les
coupes sagittales,x200 environ.
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MisciiEv) ou bien en diffèrent, ce qui soulèvera la question de leur iden¬
tité spécifique.

L'examen de la structure morphologique et histologique s'appuiera
en premier lieu sur le travail détaillé de Rabling concernant Enterosto-
mula dura (19/10) qui servira ensuite de base à une étude comparative.

Habitus : La longueur du corps des individus adultes est d'environ
1-1,2 mm. Le plus grand des sujets fixés mesure 0,7 mm. L'extrémité
céphalique se détache assez bien du tronc par suite de la présence d'un
sillon cilié bien visible (fig. 11 A et C). A partir de ce sillon cilié, le
corps s'élargit puis se rétrécit en se rapprochant de l'extrémité caudale
pour se terminer par une petite queue obtuse.

La couleur générale est grise et assez opaque. A l'extrémité anté¬
rieure se détache le cerveau avec ses quatre taches oculaires.

Epiderme : Conformément à ce que l'on observe chez E. dura (Kar-
ling, I.e., p. 43) la hauteur de l'épithélium est relativement constante.
Elle varie à vrai dire suivant les diverses séries de coupes entre 5 et 8-9 |x;
cette différence est causée par les contractions plus ou moins fortes lors
de la fixation. Les noyaux sont intraépithéliaux; peu nombreux, ils sont
placés à une distance relativement grande les uns des autres. L'épithé¬
lium est entremêlé de nombreuses vacuoles.

La membrane basale est bien visible; épaisse d'environ 1 yi, elle est
cependant plus faible que. chez E. dura (Karling, p. 43 = 2,5^).

Quelques rhabdites sont disséminés isolément dans l'épiderme. Les
bâtonnets eosinophiles sont grêles et longs de 4-5 \i. La plupart du temps
ils sont isolés, il est Tare qu'ils forment des paquets composés de 2-3
bâtonnets. A l'extrémité caudale, les rhabdites se trouvent en abondance.

Les glandes frontales (fig. 11 B jg) sont fortement développées. Les
cellules glandulaires atteignent le canal intestinal. Les traînées sécrétrices
passent dorsalement, ventralement et. latéralement près du cerveau pour
déboucher du côté ventral un peu avant l'extrémité du corps. Comme
chez E. dura (.Karling, p. 44) l'épithélium de la région de l'embouchure
forme une fossette (« Stirngrube ») (fgr).

Le complexe glandulaire frontal est composé de glandes eosinophiles
et cyanophiles placées pêle-mêle et irrégulièrement. Les sécrétions des
deux types de glandes présentent la forme de petits granules, tandis que
chez E. dura d'après Rabling (p. 44), la sécrétion cyanophile serait
amorphe.

D'autres glandes cutanées sont contrairement à ce que l'on observe
chez E. dura faiblement développées. L'épiderme est parsemé par endroits
de minces cordons de sécrétion ou de petits bouchons de sécrétion. Def¬
ibrinations glandulaires comparables aux énormes glandes ventrales de
E. dura manquent dans notre forme.

Il a été possible d'examiner en détail sur une série de coupes hori-
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ram

u&umue

Fig. ii C-D.— Enterostomula catinosa.— C, coupe horizontale de la partie
inférieure de l'extrémité antérieure,x700. — D, pharynx et oe¬
sophage d'après les coupes sagittales,x800. — E, organe copu-
lateur mâle avec le pénis invaginé, x 1.000.



— 38 —

zontales la structure du manchon musculaire peaucier. De même que
chez E. dura (Karling, I.e., p. 45) les muscles circulaires externes sont
très peu développés. Sur les. coupes tangentielles prises à travers la sur¬
face ventrale et dorsale de cet animal, ils ont l'aspect de bandes extrê¬
mement minces.

Les muscles longitudinaux sont également peu développés. On les
voit dorsalement et latéralement de même que sur le côté ventral de
l'animal. Contrairement à ce qui s'observe chez E. dura, les muscles
longitudinaux sont à peine plus développés ventralement que dorsale¬
ment. Quelques fibres musculaires sont aussi rassemblées en paquets, ce
que Karling (p. 45) met en évidence.

Le cerveau présente sur les coupes sagittales un contour arrondi
(fig. ii B c). La formation d'une capsule cervicale le fait parfaitement
ressortir sur les tissus voisins. L'étude du système nerveux n'a pas été
entreprise.

Les deux paires d'yeux placées dans le cerveau possèdent une structure
normale. Les yeux antérieurs sont plus petits que les yeux postérieurs.
Les cupules pigmentaires des yeux antérieurs s'ouvrent obliquement vers
l'arrière et vers les côtés du corps. Elles entourent une massue rétinienne
(« Retinakolben »).

Les yeux postérieurs s'ouvrent latéralement et vers l'avant. Les cupu¬
les pigmentaires sont divisées en deux parties renfermant chacune une
massue rétinienne (« Retinakolben »). Les yeux postérieurs possèdent par
conséquent deux massues rétiniennes. Ces conditions sont les mêmes
que celles existant chez E. dura et E.. evelinae (Marcus 1948, p. 189).

Le sillon cilié (wr) est parfaitement visible sur les coupes horizonta¬
les faites à travers la section inférieure du corps (fig. 11 C). De forts liga¬
ments musculaires (x, fig. 11 C) passent obliquement à travers le corps
dans la région du sillon cilié provoquant probablement le rétrécissement
fortement accusé que l'on peut y observer. Dorsalement le sillon cilié
diminue progressivement et disparaît finalement au niveau des yeux
(fig. 11 B). Sur les coupes sagittales, on reconnaît le sillon cilié un peu
en avant du cerveau, là où l'épiderme présente une légère concavité.

Deux caractères particuliers de la structure histologique doivent être
mis en évidence :

a) La paroi extérieure de l'épiderme est nettement tirée en dedans;
par contre la membrane basale n'est que faiblement cintrée. En consé¬
quence l'épiderme du sillon cilié est très mince.

b) Les cils du sillon cilié sont sensiblement plus long que ceux cou¬
vrant les autres parties de l'épiderme.

L'orifice commun au pharynx et aux organes sexuels (obg) est placé
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dans le dernier tiers du corps (fig. n B). Cet orifice est enserré par
plusieurs muscles circulaires.

La poche du, pharynx (fig. ii D, F, G, pht) est formée par un lissu
épithélial très étroit à noyaux.

La forme du pharynx plicatus typique peut être vue sur les fig. n 13
et G. La structure histologique s'écarte en certains points de celle obser¬
vée chez E. dura.

Fig. ii F. — Enterostomula catinosa — F, organe copulateur mâle
d'après une autre série de coupes, le pénis est retroussé iistalement
en avant, x 800.
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Les parois externe et interne du conduit pharyngien sont recouvertes
d'un court manteau de cils. Les lèvres pharyngiennes sont dépourvues
de cils.

L'intérieur du pharynx contient de nombreux noyaux cellulaires
(fig. ii D); par contre le pharynx de Enterostomula dura n'a d'après
Rarling (p. 47) aucun noyau.

La musculature du pharynx ressemble à celle de E. dura et de eve-
linae en ceci qu'à la cloison interne il n'existe que des muscles circulai¬
res (irm). De plus chez l'espèce examinée ici, aussi la musculature externe
consiste en une couche musculaire : ce sont uniquement des muscles
longitudinaux (aim). On ne peut observer pour notre espèce de muscles
circulaires externes tels qu'il en existe chez E. dura (Karling p. 47) et
chez E. evelinae (Marcus p. i4o). Les muscles radiaires (ram) sont peu
nombreux quoiqu'ils soient répartis sur le corps pharyngien tout entier
(fig. 11 D); E. dura n'en possède qu'à sa partie distale.

Les glandes pharyngiennes (phg) sont situées comme chez E. dura
uniquement hors du pharynx. Pour autant qu'on puisse s'en rendre
compte, il n'existe que des glandes cyanophiles, mais le matériel exa¬
miné ici est insuffisant pour fournir des renseignements plus précis. La
sécrétion des glandes pharyngiennes (phs) traverse en formant des traî¬
nées granuleuses le corps pharyngien et débouche aux lèvres pharyn¬
giennes.

Au pharynx est rattaché un long oesophage (fig. 11 D, G, oes) dont
la structure particulière est absolument semblable à celle de E. dura.
Karling (I.e., p. 48) a fait une description excellente du plasma oeso¬
phagien se divisant vers l'intérieur en d'innombrables effilochures d'une
extrême finesse formant également des touffes. Proximalement l'oeso¬
phage (fig. 11 D) est fortement filandreux vers l'intérieur, il l'est par
contre moins dans sa partie distale; une autre série de coupes montre
cependant (fig. 11 G) un oesophage extrêmement conforme à celui de
E. dura. L'oesophage de l'espèce examinée ici possède une musculature
inexistante chez E. dura; on observe, d'abord la présence des muscles cir¬
culaires suivis, en allant vers l'extérieur des muscles longitudinaux (rm
et Im, fig. 11 D).

L'oesophage se continue sans délimitation précise par le canal in¬
testinal (i). Ce dernier s'étend en avant jusqu'au cerveau. On observe sur
toutes les séries de coupe une vaste lumière intestinale; la hauteur de la
cloison intestinale est comme chez Enterostomula dura à peu près cons¬
tante. La structure de la cloison intestinale paraît être syncytiale; le tissu
est parsemé de nombreuses vacuoles petites et grandes. Comme chez
E. dura, les « Körnerkolben » manquent (Karling, p. 49).

Organes sexuels : Les deux testicules sont situés immédiatement der¬
rière le cerveau, du côté dorsolatéral du canal intestinal (fig. 11 B, te).
Ces testicules sont joints l'un à l'autre par un large pont transversal. Les
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spermatogènes sont i'evetus d'une tunique extrêmement fine et leur
masse forment des testicules compacts. Ce que Karling {I.e., p. 180-181)
a constaté aussi chez E. dura. Les testicules diminuent distalement de

grosseur pour former des canaux émissaires, les vasa deferentia.
Les vasa deferentia (vd) en se gonflant forment de grandes vésicules

séminales (vs) placées dans la partie postérieure du corps. Ces dernières
en se réunissant immédiatement avant l'organe de copulation forment
un ductus seminalis impair aboutissant à l'organe de copulation Les
vasa deferentia et les vésicules séminales ont un épithélium à noyaux. Les
grandes masses de sperme qui y sont contenues ont empêché de faire
un examen détaillé.

Des glandes puissamment développées à sécrétion granuleuse dé¬
bouchent près du ductus seminalis dans l'organe de copulation. Elles
déversent leur sécrétion dans l'épithélium de la vesicula granulorum.

L'organe de copulation consiste en une énorme vesicula granulorum
(vg) et en un pénis (p) bien développé; leur structure particulière s'écar¬
te considérablement de celle observable chez E. dura et chez les autres

espèces connues de ce genre.

Les dimensions de la vesicula granulorum (vg) varient extrêmement
suivant les trois séries de coupes sagittales examinées. Chez l'exemplaire
pubère (fig. 11 B et F) elle mesure 86 ^ en longueur et sa plus grande
largeur est de !\ 2 [i. Chez les deux autres exemplairés la vésicule est con¬
sidérablement plus courte, par contre sa largeur est relativement plus
grande (fig. 11 G : longueur 5o jx, largeur 35 [x; fig 11 E : longueur Z40 (x,
largeur 45 |x). Dans ce dernier cas la vesicula granulorum est presque
sphérique.

L'épithélium ne forme qu'une couche mince sur la paroi interne de
la vésicule. Les cellules allongées à noyaux sont bien délimitées; on
remarque la présence d'une fine membrane basale. Une couche de mus¬
cles circulaires (rm,) extrêmement large s'applique extérieurement contre
l'épithélium. Les dimensions de la couche de muscles circulaires des
trois séries de coupes sont les suivantes : 18, 9 et 11 n (suivant l'ordre
indiqué plus haut). En allant vers l'extérieur on remarque plusieurs
forts cordons de muscles longitudinaux qui se ramifient distalement et,
agissant en tant que protracteurs de l'organe d'accouplement, sont fixés
à l'atrium génital.

La structure de la vesicula granulorum diffère donc fortement de
celle d'Enterostomula dura. D'après Karling (p. 5i) l'épithélium chez
cette espèce-ci est très haut cependant que l'enveloppe musculaire n'est
que faiblement développée. Par contre un tégument musculaire extrême¬
ment fort caractérise aussi l'organe d'accouplement d'Enterostomula
crassicystifera. Mais la succession des couches et la hauteur des muscles
longitudinaux et circulaires sont d'après Westblad (1962 a, p. 20) l'in¬
verse de celles de l'espèce examinée ici.
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Notre espèce diffère de même fortement par son pénis (p) extrême¬
ment développé de E. dura. Sur deux de mes séries de coupes le pénis
se retourne comme un doigt de gant profondément dans la vesicula
granulorum (fig. n G) tandis que sur une autre série (fig. n F) le pénis
pénètre vers le bas jusque dans l'atrium génital.

Nous commencerons par l'étude du pénis retourné comme un doigt
de gant. La cloison externe du pénis représente la continuation directe
de l'épithélium de la vésicule à sécrétion granuleuse; à l'extrémité distale
de cette vesicula granulorum, l'épithélium se replie brusquement vers
l'intérieur et rentre de nouveau intérieurement en formant une couche
mince, dépourvue de noyaux. La cloison interne du pénis est la conti¬
nuation directe de la cavité atriale. L'épithélium de l'atrium forme en
dessous du pénis un pli annulaire caractéristique (comme chez E. dura,
evelinae, etc...), auquel une partie des protracteurs est attachée. A par¬
tir de ce pli annulaire, l'épithélium rentre dans la vesicula granulorum
pour former la cloison interne du pénis; on ne remarque pas non plus la
présence de noyaux cellulaires dans la cloison interne du pénis.

Comme c'est le cas pour les autres Cylindrostomidae, notre espèce
possède aussi des glandes éosinopliiles péniennes (psg). La sécrétion de ces
glandes traverse le pénis et débouche à son extrémité distale.

La fig. n F montre parfaitement de quelle façon le pénis à partir de
l'état de repos décrit ci-dessus fait saillie en dehors lors de la copulation.
La partie distale se gonfle alors en forme de massue. Par suite du re-
troussement du pénis entier la partie interne du pénis est formée alors
par le prolongement de la vesicula granulorum. Un canal extrêmement
étroit se forme à l'intérieur du pénis, le ductus ejaculatorius (de/). Sa
longueur ici est de 48 pi. La paroi externe du pénis est formée alors
(d'après la situation inverse) par le prolongement de la cavité atriale. La
sécrétion des glandes du pénis débouche à la partie distale du pénis
renflé en forme de massue.

Les glandes germovitellogènes présentent, la même structure carac¬
téristique que celles de E. dura (Karling, p. 52). Le germigène impair
(ge) est situé à peu près au milieu du corps en dessous du côté dorsal.
Sur les coupes sagittales, traversant le germigène exactement en son mi¬
lieu, on remarque uniquement des ovules à différents stades de leur dé¬
veloppement (fig. ii H). Un peu plus loin latéralement commencent sans
délimitation aucune les sections vitellogènes (fig. n B).

Les vitellogènes (vi) se présentent sous la forme de deux cordons
longitudinaux le long des côtés du corps. Tout comme chez E. dura les
vitellogènes forment dans la partie antérieure du corps un anneau cons¬
titué par un pont dorsal et un pont ventral autour de l'intestin. Sur la
coupe sagittale médiane ces ponts présentent la forme de corps ovales
(fig. 11 B, vi) situés dorsalement et ventralement par rapport au canal
intestinal. Comme il a été dit plus haut les vitellogènes avançant latéra¬
lement s'unissent au germigène. Du côté caudal de l'organe de copula-
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lion les vitellogènes se réunissent pour former un oviducte impair (ovd).
Celui-ci débouche obliquement et par derrière à la surface ventrale de
l'atrium. La région autour de cette embouchure contient des glandes
coquillères erythrophiles (fig. n F, sd).

Les glandes germovitellogèries sont entourées par une tunica pro¬
pria (te).

L'atrium (a) s'étend obliquement vers l'avant en formant un angle ob¬
tus avec l'organe d'accouplement. L'épithélium mince de l'atrium présente
des ondulations irrégulières. Les noyaux sont situés comme c'est le cas
pour E. dura (Karling, p. 52) dans les parties renflées en forme de bosse
de la paroi. L'épithélium de l'atrium est entouré distinctement che7
notre espèce par des muscles circulaires qui se continuent jusqu'à la
base du pénis. Au niveau de l'orifice génital la paroi dorsale s'abaisse
en forme de cône jusqu'à atteindre le côté ventral, séparant ainsi large¬
ment l'atrium génitale (ag) proprement dit de la poche pharyngien¬
ne (pht).

Les glandes agglutinantes (« Kittdrüsen » ki) débouchent près de
l'orifice génital. La vagina externa et la bursa seminalis de même que le
ductus spermaticus ont en principe la même structure que chez E. dura
et evelinae, mais leur structure spécifique s'écarte considérablement de
celle des espèces citées.

La vagina externa (ve) débouche directement et terminalement à
l'extrémité postérieure taillée en forme de cône (fig. n B, G, J). Chez
E. dura cependant l'orifice est situé sur le côté dorsal (Karling, fig 4 b),
chez E. evelinae et crassicystifera (Marcus, fig. 38; Westblad, fig. 8 B)
sur le côté ventral. La vagina s'élargit immédiatement avant l'embou¬
chure en formant une vaste ampoule (diamètre mesuré sur une série de
coupes = 2/|[0- Sur cette série de coupes l'ampoule (fig. n J) est com¬
plètement remplie de sécrétion granuleuse. En direction proximale la
vagina se rétrécit jusqu'à former un couloir étroit ( diamètre = 5-6 n)
lequel un peu plus loin s'élargit progressivement en un canal large de
xo-i5 |x. La vagina possède un revêtement plasmatique irrégulier à noyaux
cellulaires nombreux. A sa partie proximale on remarque à l'intérieur de
la vagina une lumière étroite; par contre, juste avant l'ampoule, le cou¬
loir entier est rempli de plasma.

La musculature de la vagina est très caractéristique. Sa partie dis¬
tale est entourée de couches de muscles circulaires; ils sont particulière¬
ment serrés avant l'ampoule et se renflent alors en un large ruban
(l'ig. ii .1, cm). Quelques cordons de muscles longitudinaux seulement
s'appliquent sur la vagina à sa partie supérieure.

La vagina s'élargit en direction rostrale et forme une vaste bursa
seminalis (bs). La paroi de cet organe est revêtue d'une masse de plasma
syncytial, bombé vers l'intérieur irrégulièrement et effiloché. Dans le
tissu syncytial sont logées de nombreuses masses de sperme de même
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Fig. il H-L. — Enterostomala catinosa. — H, bursa, ductus spermaticus
et germigène; combinaison de 12 coupes successives d'une série sa¬

gittale d'une épaisseur de 4 M- — J, vagin et embouchure terminale,
x 700. — K, coupe transversale du ductus spermaticus, x 1.200.

— L, section du ductus spermaticus et cellules matricielles en cou¬

pes sagittales, x 1.200.

4
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que de la sécrétion granuleuse. Partant de la vagina des muscles longitu¬
dinaux s'appliquent sur la bursa seminalis.

La structure du ductus spermaticus (dsp) diffère de même fortement
de celle de cet organe chez E. dura et evelinae. A la partie proximale de
la bursa prend naissance un long canal formé de nombreuses cellules
matricielles (fig. n H, L, ma), La disposition très régulière des cellules
matricielles peut être observée nettement sur les coupes longitudinales
(fig. ii L) de même que sur les coupes transversales (fig. n K). Situé
à l'intérieur exactement au centre, le ductus spermaticus cuticulaire
proprement dit est séparé des cellules matricielles.

Cette partie cuticulaire consiste en un conduit très fin et très grêle
(1-2 [.i de diamètre) et en de nombreux anneaux cuticulaires entourant
ce conduit en succession serrée. Le diamètre de ces anneaux mesure

environ 4-7 n-

Le canal formé par les cellules matricielles et le ductus spermaticus
cuticulaire est, sur une série de coupes dont nous disposons, enroulé
en une grande spirale; sa partie terminale se dirige vers le germigène.
Le tracé de cette spirale a été sur la fig. 11 H, reconstruit d'après la
coupes sagittales successives d'une épaisseur de k [x-

Le ductus spermaticus débouche dans le germigène par un cône de
plasma à noyau s'appliquant immédiatement conl re un ovule mûr.

Discussion

L'appartenance de l'espèce décrite ici au genre Enterosto-
mula est évidente. Il nous restera seulement à examiner plus
amplement la question de l'identité spécifique de cette espèce.

La comparaison que nous avons faite antérieurement avec
E. dura a prouvé la conformité de principe de ces deux espèces
en ce qui concerne leur organisation. En outre la proche paren¬
té de E. dura avec E. evelinae est démontrée (Marcus, p. 142). La
structure spécifique de l'organe copulateur, du vagin, de la bour¬
se et du ductus spermaticus, etc..., est si nettement différente
qu'il n'y a aucun doute que nous n'ayons affaire à 3 espèces
différentes.

Nous avons omis intentionnellement jusqu'à maintenant de
comparer notre espèce avec Enterostomula catinosa (Beklemi-
schev) provenant de la Mer Noire que Ka kling (I.e., p. 54) et
Marcus (I.e., p. 142) admettent être proche parente de l'espèce
décrite par eux. E. catinosa est toutefois l'unique espèce qui
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puisse être prise en considération pour résoudre la question
d'identité.

La comparaison avec la description de Beklemischev {i.e.,
p. 200-201) fournit les concordances importantes suivantes (nous
n'interpréterons que les caractères spécifique d'espèce et non
tous les caractères d'organisation qui concordent en principe) ;

1° Longueur du corps d'après Beklemischev : 1,5 mm. Les
exemplaires provenant de la France méridionale sont légèrement
plus petits.

2° Le sillon cilié est dessiné de façon très prononcé par
Beklemischev (fig. 1) ce qui concorde avec nos propres obser¬
vations. Par contre chez E. dura le sillon cilié est peu développé
(Karling, p. 45-46) et chez des exemplaires vivants de E. eve-
linae il est impossible de distinguer aucun sillon cilié (Marcus,
fig. 35).

3° L'extrémité postérieure est, d'après Beklemischev,
« stumpf zugespitzt », ce qui est aussi le cas pour nos exemplai¬
res provenant de la France méridionale.

4° Le corps est non pigmenté, « trübe » (Beklemischev) on
opaque.

5° Concernant le pénis, Beklemischev écrit : Der kegel¬
förmige Penis... kann in den Bulbus hereingezogen werden. »
Nous sommes donc en présence d'un pénis bien développé qui, à
l'état de repos, est retourné comme un doigt de gant et s'enfonce
profondément dans la vesicula granulorum, ce qui concorde bien
avec notre forme.

6° Une conformité essentielle concerne l'orifice de la vagina
externa. Beklemischev met en évidence la position terminale de
l'orifice d'accouplement à l'extrémité postérieure du corps qui
est identique sur notre matériel. Aucune autre espèce d'Ente-
rostomula n'est pourvue d'un orifice terminal.

Les points de divergence de notre espèce par rapport à la
description originale sont les suivants :

1° Beklemischev mentionne des « zerstreute Hodenfolli-
keln » et dessine ces « Follikeln » isolés jusqu'à leur faire at¬
teindre l'extrémité antérieur de l'animal (fig. 1). Il s'agit ici
certainement d'une erreur d'observation. La fine tunique des
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testicules a éclaté par suite cle la pression effectuée lors de
la préparation et les spermatogones dispersés violemment ont
l'aspect de « Follikeln » isolés. J'ai pu faire la même observa¬
tion moi-même sur des préparations comprimées.

2° Beklemischev ne fait mention que d'une « dorsale Quera-
nastomose » entre les vitellogènes. On peut admettre aussi ici
que le pont ventral des vitellogènes n'a pas été mentionné dans
le travail original.

3° Une différence plus importante est à noter dans la struc¬
ture de la bursa et du ductus spermatiens.

Il est difficile en tout cas de savoir ce que sont morpholo¬
giquement les « birnenförmigen Zellen am freien Prostomis-
Ende » (Beklemischev). Il est possible qu'elles représentent la
bursa seminalis.

La disposition des cellules matricielles concorde pour deux
formes. Par contre le ductus spermaticus présente une structure
différente. Beklemischev (fig. 2) dessine 4 petits tubes cuticu-
laires mais aucun des anneaux cuticulaires que j'ai pourtant
observés. De plus dans ma description le ductus spermaticus
semble être sensiblement plus long que sur le dessin de Bekle¬
mischev. Je ne possède malheureusement qu'une seule série de
coupes d'un individu femelle adulte de sorte que je ne puis rien
dire sur une possible variabilité.

Si nous récapitulons les résultats fournis par notre étude
comparative nous remarquons plusieurs concordances essentiel¬
les concernant l'habitus, la structure du pénis et de la vagina.
L'unique différence importante semble concerner la structure
de la bursa et du ductus spermaticus. Justement sur ce point
la description de Beklemischev est insuffisante et par consé¬
quent aucune détermination n'est possible pour le moment, quel¬
que importantes que soient les différences effectives.

La- ressemblance écologique des biotopes du littoral de la
Baie d'Odessa (Beklemischev, p. 199) et (les Etangs saumâtres
de la France méridionale me paraît être un caractère positif
sans que l'on en puisse tirer une preuve concluante. L'espèce
en question n'a été observée dans la France méridionale que
dans les eaux saumâtres (Etang de Salses) ; on doit la consi¬
dérer comme une espèce spécifique des eaux saumâtres (voir plus
loin la deuxième partie). Dans les mêmes biotopes furent trou¬
vés E. graffi et Proxenetes plebeius, deux autres organismes,
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habitants des eaux saumâtres, que Beexemischev dans son tra¬
vail rapporte avoir trouvés, de même que Enterostomula catino¬
sa, dans la Baie d'Odessa.

Il me semble donc légitime d'identifier l'espèce décrite ici
avec Enterostomula catinosa. Cette identification n'a pas un
caractère absolu ; elle ne pourrait l'avoir que si le matériel de
la station originelle était soumis à un nouvel examen.

A l'intérieur du genre Enterostomula, ces trois espèces du¬
ra, evclinae et catinosa sont étroitement parentes. E. graffi,
uterina et erassicystifera s'écartent en de nombreux points de
ce groupe.

Sous-Ordre des SEPABATA

Famille des Plagiostomiclae
14. Plagiostomum ponticum Pereyaslawzewa 1S92

(fig. 12)

Stations : Etang de Sigean : St. 1, dans des tampons d'algues;
Etang de Salses : St. 2, dans le revêtement des pilotis

entre les tubes du Polychète Mercierella enigmatica.

Autres aires de répartition :

Mer Noire : près (le Sébastopol (Pereyaslawzewa, p.
297, Graff 1913, p. 375).

Mer Adriatique : près de Bovigno (Steinbock 1933, p. 17).

Plagiostomum ponticum par la longueur de son corps, inhabituelle
dans la famille des Plagiostomidae et par sa forme corporelle caractéris¬
tique peut être déterminé à première vue.

Pereyaslawzewa découvrit cette espèce dans la Mer Noire et en
donna une description succincte. Plus tard Steinbock annonça la trou¬
vaille d'un exemplaire (ig33) dans la Mer Adriatique.

Steinbock (I.e., p. 16, 17) constata que la structure du cerveau et la
conformation des rhabdites différaient de la description originelle. 11
m'est possible de confirmer les observations de Steinbock en ce qui con¬
cerne les exemplaires provenant de la côte méditerranéenne de la France
et d'affirmer avec Steinbock que ces différences proviennent d'une er¬
reur dans la description originelle.

L'organisation interne de cette espèce est d'ailleurs inconnue. Un
examen plus minutieux de quelques séries de coupes montra que la



Fig. i2 A-C. — Plagiostomum ponticum Pereyaslawzewa. — A, habitus.
— B, coupe transversale du pharynx mettant en évidence la lumière
en forme de fente. — C, oeil, cupule pigmentaire et massues
rétiniennes (Retinakolben).
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structure du canal intestinal et des organes sexuels correspondait de
façon étonnante à celle que l'on observe chez Plagiostomum mirabile
Marcus (1948) provenant de la côte du Brésil. Au cours de notre descrip¬
tion nous nous référerons souvent à celte dernière espèce.

La longueur corporelle atteint 4 mm.; Pereyaslawzewa (p. 2g5)
indique 3,5 mm.

Habitus : La partie céphalique du corps ressort nettement par suite
de la présence de renfoncements latéraux situés légèrement en arrière
des yeux (fig. 12 A); la partie antérieure de la tête forme une légère pro¬
tubérance. Le tronc s'élargit jusque vers le milieu du corps pour prendre
ensuite une forme conique jusqu'à l'extrémité caudale. Ces observations
coïncident absolument avec la description et le dessin de Pereyaslaw¬
zewa (I.e., fig. 39).

Comparée à cette, espèce, l'espèce parente Plagiostomum, mirabile est
petite, ayant moins de 1 mm. de longueur; en outre son habitus est tout
à fait différent (Marcus 1948, p. 154 et.fig. 48).

La coloration de Plagiostomum ponticum est d'un gris jaunâtre,
très opaque.

L'épiderme a une hauteur de 10 à i5 les noyaux sont intraépithé-
liaux. La membrane basale est très bien développée.

Les rhabdites sont disséminés en grand nombre dans l'épithélium.
Ils sont composés de grains et de bâtonnets courts et sont logés sur¬
tout dans la moitié externe de l'épiderme; ils font saillie en partie
extérieurement à travers la paroi épithéliale.

Les glandes frontales eosinophiles sont fortement développées chez
P. ponticum. Elles sont placées dorsalement et obliquement en arrière
du cerveau (fig. 12 D, jg). Les trainées de sécrétion se dirigent en avant
du corps, passent dorsalement et ventralemerit par rapport au cerveau;
elles se réunissent en dessous du cerveau en formant un puissant cordon
glandulaire qui traverse l'épiderme de la partie ventrale un peu en ar¬
rière de l'extrémité antérieure du corps.

A la partie postérieure de ce cordon glandulaire, on remarque sur
toutes les séries de coupes une substance plasmique, peu sensible au co¬
lorant (x, fig. 12 D), dans laquelle sont logés quelques noyaux. Cette
masse plasmique se continue dans l'épiderme. La paroi épithéliale ex¬
terne s'affaisse en forme de fosse dans cette région. On peut distinguer
dans la masse plasmique susdite des lignes ténues et sombres. Cette
masse plasmique correspond très certainement aux substances plasmi-
ques observées par Böhmig (1891, p. 210) et plus tard par Brandter
(ig3o, p. g5) dans la région céphalique de quelques Plagiostomidae.

Le fourreau musculaire peaucier est composé de muscles circulaires
externes et de muscles longitudinaux internes.



Le cerveau est uniforme dans sa partie antérieure et non divisé en
deux moitiés bien distinctes, ce que Steinbock (p. 17) avait déjà mis en
évidence. On remarque cependant sur les coupes transversales une con¬
centration latéralement plus prononcée des masses fibreuses se termi¬
nant distalement en deux grands cordons longitudinaux nerveux. Toute¬
fois une division en deux parties du cerveau fondée sur de fausses appa-

I

Fig. 12 D. — Plagiostomum ponticum. —• Reconstitution de l'extrémité
antérieure avec le pharynx et les glandes frontales,, x 800.

rences est discernable, d'après mes propres observations (fig. 12 A) sur
des préparations comprimées; Pereyaslawzewa a été amenée probable¬
ment par la même illusion à diviser le cerveau en deux parties.

Les yeux sont composés de 3 massues rétiniennes (« Retinakolben »)
entourées par une cupule pigmentaire (fig. 12 C). Les cupules pigmentai-
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res consistent en de nombreux grains pigmentaires d'un noir brunâtre.
Sur les meilleures coupes on remarque un essai de compartimentage en
trois sections; chaque compartiment contient une massue rétinienne (r).
Les cupules pigmentaires sont ouvertes en avant et vers les côtés du corps.

Le sillon cilié (fig. 12 D, wr) forme sur les coupes sagittales une
encoche dans l'épiderme ventral en arrière de l'orifice buccal.

L'orifice buccal (ob) est placé à l'extrémité antérieure du corps, fl
donne dans une poche pharyngienne (pht) commençant à la partie proxi¬
male du pharynx, légèrement au-dessus de son milieu.

La longueur du pharynx est de 120-180 [i. Comparée avec les lon¬
gueurs corporelles respectives très divergentes, la différence avec P. mi-
rabile (Marcus, p. i55 = 100 n) en ce qui concerne le pharynx est in¬
signifiante. La lumière du pharynx offre l'aspect d'une fente verticale
comme on peut le voir sur les coupes transversales (fig. 12 B).

La paroi pharyngienne interne se creuse de chaque côté à sa partie
proximale (fig. 12 D). L'épithélium pharyngien interne est pourvu d'un
fort revêtement cilié se terminant en direction distale immédiatement
en avant du bord du pharynx. A la partie distale de l'épithélium pharyn¬
gien externe on remarque aussi un revêtement cilié. Mais ici les cils
sont clairsemés; ils sont en outre plus courts que sur l'épithélium interne.

Les couches musculaires du pharynx sont disposées en allant de
l'intérieur vers l'extérieur de la façon suivante (voir fig. 12 D) : muscles
longitudinaux internes (ilm), muscles circulaires internes (irm), muscles
circulaires externes (arm) et muscles longitudinaux externes (aim). Pour
autant qu'on puisse en juger, il est évident qu'il n'y a comme pour
P. mirabile aucun changement dans la disposition des couches. Le pha¬
rynx correspond donc quant à sa musculature au type de pharynx varia¬
bilis intextus. Contrairement à ce qu'on observe chez P. mirabile, les
muscles longitudinaux internes sont peu développés. Par contre P. pon-
ticum possède des muscles circulaires internes très puissants et serrés.

Les glandes pharyngiennes (phg) sont peu développées mais leur
disposition n'est pas commune. Nous observons ici la présence de glan¬
des extrapharyngiennes placées obliquement et dorsalement en arrière
du cerveau, sur le côté du pharynx et du côté ventral de la partie anté¬
rieure de l'intestin. La sécrétion (phs) faiblement éosinophile débouche
à la partie supérieure du pharynx. Les traînées de sécrétion passent à
partir de l'embouchure située à' la partie externe du pharynx à travers
une accumulation de noyaux cellulaires et débouchent distalement à la
marge pharyngienne. L'examen de mon matériel ne me permet pas
d'affirmer qu'il y ait en plus des glandes intra-pharyngiennes.

Le caractère le plus surprenant du canal intestinal (i) qu'on puisse
observer est la ciliation dense de tout l'épithélium intestinal. Celle-ci
passe comme pour P. mirabile directement du pharynx à l'épithélium intes-
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tinal. L'oesophage est absent. Les noyaux des cellules intestinales se trouvent
exclusivement dans les parties basales; les limites des cellules sont bien
visibles en certains endroits, surtout basalement. La couche externe des
cellules intestinales est formée d'un tissu serré et relativement riche en

plasma; vers la lumière intestinale l'épithélium présente de très nombreuses
vacuoles; elles sont collées étroitement les unes aux autres et ne sont
séparées que par d'étroits ponts de plasma. Des fragments de nourriture
se trouvent enfermés en grand nombre dans ces vacuoles. L'épithélium
intestinal en sa totalité (en excluant les vacuoles) est bourré de grains
de sécrétion petits et jaunâtres.

P. ponticum possède aussi une musculature intestinale; mais con¬
trairement à ce qu'on observe chez P. mirabile (Marcus, p. 155) elle est
peu développée.

Les parties productrices de germes des organes sexuels. — Les ger-
migènes (g>e, fig. 12 A) en nombre pair sont placés latéralement dans
la partie antérieure du corps, légèrement en arrière du pharynx.

Les dimensions et l'extension des vitellogènes et des testicules sont
d'après nos coupes très variables, ce qui est dû aux stades sexuels diffé¬
rents des individus.

Les vitellogènes ont l'aspect à leur commencement à la hauteur du
pharynx de deux cordons isolés; ils sont situés contre la partie dorsale
de l'animal. Les cordons vitellogènes deviennent rapidement plus larges
en arrière et font leur jonction dorsalement avec les germigènes en leur
milieu. Dans la partie médiane du corps les vitellogènes peuvent considé¬
rablement s'élargir latéralement; dans les cas extrêmes ils peuvent at¬
teindre la surface ventrale, ils entourent alors tout le canal intestinal en
ne laissant libre qu'une section ventrale étroite remplie de follicules
testiculaires. Vers l'extrémité caudale, les vitellogènes diminuent de
nouveau d'étendue; ils sont circonscrits alors au côté dorsal.

Une disposition inverse fait reconnaître ordinairement les testicules.
Les follicules testiculaires étroitement serrés sont placés sur le côté ven¬
tral de l'animal. Cependant à mesure que les vitellogènes diminuent en
arrière d'étendue, ces follicules peuvent s'étendre latéralement. Dans ce
cas, dans la partie postérieure du corps, des masses de spermatozoïdes
mûrs peuvent même atteindre la surface dorsale.

Le plan structural de l'organe de copulation (fig. 12 E, F) présente
une très grande conformité chez les espèces P. mirabile et ponticum. On
remarque toutefois dans les proportions respectives de chaque section
de même que dans la structure histologique de nombreuses différences
entre ces deux espèces.

La vesicula communis est distinctement sous-divisée en une vesicula
seminalis (vs) et une vesicula granulorum (vg). Cette dernière se rétrécit
vers l'arrière, puis se réunit à ce qu'il est convenu d'appeler le sac dis-



Fig. i2 E. — Plagiostomum ponticum. - Reconstruction de l'extiémité
postérieure d'après les coupes sagittales, x 800.
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tal d). On remarque ensuite un petit pli annulaire (p) qui représente le
pénis. Le pénis débouche dans le grand atrium commun (ac).

La vesicula seminalis (vs) est très grande, sa forme est ronde ou
ovale. L'épithélium à noyaux la revêt d'une couche mince. L'épithélium
ressort particulièrement bien sur les séries de coupes où la vésicule sémi¬
nale contient peu de spermatozoïdes. La vésicule séminale est entourée
entièrement par des muscles circulaires grêles.

La vesicula granulorum (vg) a de même une forme arrondie. Son
épithélium est formé de cellules cubiques bourrées de sécrétion éosino-
phile et se distingue ainsi nettement de celui de la v. seminalis. Sur une
série de coupes on peut remarquer en outre un étroit septum épithé-
lial (ep, fig. 12 E) qui fait saillie vers l'intérieur à l'endroit où la v. se¬
minalis et la v. granulorum sont en contact. Ce septum paraît être formé
par l'épithélium de la vésicule séminale. La vesicula granulorum est.
entourée de muscles circulaires bien développés qui deviennent progres¬
sivement plus forts juste avant d'envelopper le sac distal d'une couche
de muscles circulaires extrêmement puissants.

Le sac distal (d) possède sur plusieurs séries de coupes une forme
triangulaire. L'épithélium à cellules cubiques est cilié, contrairement à
ce que l'on observe pour P. mirabile (Marcus, I.e., fig. 5q.) Distalement
cet organe se rétrécit en un tube étroit.

Le pénis (p) est formé par le pli annulaire adjacent.
Autour de l'organe de copulation on remarque des glandes extrême¬

ment développées qui déversent leur sécrétion les unes dans la vesicula
granulorum, les autres dans le pénis. Il n'est pas facile de distinguer les
glandes appartenant au pénis, d'autant plus que la limite entre chaque
sac glandulaire est confuse; sur plusieurs coupes ces glandes fusionnent
en formant secondairement une masse de plasma plus ou moins unifor¬
me très noyautée et jjarsemée de nombreuses vacuoles. Cependant nous
pouvons affirmer que les portions glandulaires situées proximalemenl (/<:)
déversent leur sécrétion surtout dans la vesicula granulorum et que les
complexes glandulaires situés plus distalement représentent par contre
des glandes du pénis (psg).

L'atrium commun (ac) offre l'aspect d'un long entonnoir dirigé
obliquement vers le côté ventral (fig. 12 E) ou prenant dans le corps de
l'animal une position presque verticale lorsqu'il est fortement contracté
(fig. 12 F). La paroi est formée de grandes cellules épithéliales ciliées.
Une paroi musculaire formée de muscles longitudinaux et de muscles
circulaires entoure le canal atrial. La base épithéliale est en contact avec
les muscles circulaires auxquels font suite les muscles longitudinaux;
nous avons ainsi la même disposition que dans le sac peaucier muscu¬
laire

L'oviducte (ovd) arrivant de la région dorsale du corps débouche
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dans la pallie distale de l'atrium commun. L'épithélium est mince et
cilié. A l'extrémité de l'oviducte se déverse la sécrétion des glandes co-
quillières (sd). Les glandes agglutinantes (« Kittdrüsen ») (fei) sont de
même bien développées. Leur sécrétion traverse la couche protectrice
dans la région de l'orifice sexuel.

Caudalement par rapport à l'orifice sexuel l'épiderme se retrousse

Fig. îa F. — Plagiostomum ponticiim. — Reconstruction schématique
des organes génitaux d'après un exemplaire plus fortement contrac¬
té, X /|00.

aussitôt légèrement de façon régulière vers l'intérieur. Je ne puis m'ex¬
pliquer la signification de ce retroussement dans lequel débouchent aussi
les traînées de sécrétion.

La large concordance des caractères de P. ponticum avec ceux de
P. mirabile a déjà été soulignée au cours de cet exposé. Marcus (I.e.,
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p. 156) indique que cette espèce doit être considérée comme appartenant
au type Plagiostomum girardi (Rahling 19/10, fig. 10 J) mais qu'elle
s'écarte de celui-ci par la manière dont est divisée la vesicula communis.
On peut se proposer désormais d'y adjoindre P. ponticum.

P. ponticum se rapproche aussi de Plagiostomum girardi qui fut
étudié par Graff en 1882 et par Böiimig en 1890. Il existe cependant de
grandes différences avec cette espèce dans l'habitus et dans de nombreux
détails de l'organisation interne. Par exemple l'épithélium intestinal de
Girardi possède, certes, des appendices pseudopodes (Böiimig, p. 235) et
l'orifice intestinal est cilié (Böiimig, p. 3o2), mais le canal intestinal n'est
pas recouvert dans sa totalité par un manteau cilié. L'organe de copula¬
tion de P. girardi ne présente entre autres aucune division de la v. com¬
munis en v. seminalis et en v. granuloruin (Graff, I.e., planche XYI,
fig. 16; Böhmig, planche XVII, fig. ig).

Plagiostomfim ponticun\ se distingue par son allure paresseuse et
lente. Ces animaux montent en rampant jusqu'au bord des tubes d'es¬
sai; on a observé à de nombreuses reprises des individus de cette espèce
se mouvant à fleur d'eau.

D'après les observations effectuées jusqu'à présent P. ponticum est
un habitant typique de la zone recouverte d'algues. Pereyaslawzewa
(Le.) ne fournit aucune donnée détaillée concernant le biotope de
cette espèce, mais Steinbock (I.e.) rapporte l'avoir trouvée dans les algues.
Je n'ai de même observé la présence de P. ponticum que dans la région
du phytal et dans le revêtement des piliers.

Ordre dbs SERIATA

Sous-Ordre des PROSEKIATA

Famille des Nematoplaniclae
15. Nematoplana spec.

(fig. 13)
Station : Etang de Canet : nombreux dans le sable à eyanophy-

eées de la zone du rivage, St. 101.

Cette, espèce du genre Nem,atoplana n'a pu malheureusement être dé¬
terminée. Le matériel récolté quoique abondant, ne contenait aucun
exemplaire adulte. Il n'a pas été possible par conséquent d'effectuer des
comparaisons avec Nematoplana coelogynoporoides Meixner ig38 dont je
possède des dessins non publiés de l'organe de copulation.

Les particularités suivantes caractérisent les individus récoltés dans
la France méridionale : l'extrémité antérieure est remplie jusqu'au cer¬
veau par une masse de sécrétion de couleur rouge clair (fig. i3 s) qui
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n'a pas été observée chez N. coelogynoporoides provenant des côtes de
l'Allemagne.

Fig. i3. — Nernatoplana spec. — Extrémité antérieure d'après une pré¬
paration comprimée.

Stations : Etang de Sigean : dans le sable vaseux, dans les cous¬
sins d'algues.

Etang de Lapalme : St. 1, dans le sable vaseux ; St. La
Franqui, dans le sable fin.

Etang de Salses : St. 1 et 5, sable grossier de la zone
du rivage, sable moyen, dans les coussins d'algues.
St. 15 et 21, dans le sable vaseux.

Famille de Monocelididae

16. Promonotus schnitzel Meixner

(fig. 14)
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Fig. i/|. — Promonotus schultzei Meixner. — A. organe de copulation
avec le pénis retroussé. — B, organe de copulation, pénis invaginé,
ductus ejaculatorius enroulé en spirale.
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Etang de Canet : clans le sable grossier pur et riche en
détritus, dans le sable vaseux entre les Phragmites,
dans la région du phytal, St. 2 et 6. St. 101, sable
grossier et sable humide à cyanophycées de la zone
du rivage.

Aire de répartition :

Mer du Nord : Amrum (Ax 1951, p. 305). Récoltes pas
encore publiées, dans le sable et dans les bancs
de vase près d'Amrum, Sylt, Cuxhaven.

Mer Baltique : Baie de Kiel : (Meixner 1938, p. 116,
129; Ax 1951, p. 305). Frische Nehrung : (Ax 1951,
]). 363). Golfe de Finlande : Hangö (Kai;ling et
Ktnxander 1953, p. 75).

Meixner a été conduit par ses observations faites dans la Baie de Kiel
à séparer « Monocelis unipunctata » (0. Fabr.) en deux espèces : Archi-
lopsis unipunctata et Promonotus schultzei. J'ai donné par ailleurs (ig5i,
p. 3o2-3o5) des éclaircissements plus détaillés sur cette question.

Je n'ai pas trouvé Archilopsis unipunctata. Par contre, j'ai pu obser¬
ver dans tous les étangs et par endroit en grand nombre Promonotub
schultzei.

Les dessins (fig. i4 À et B) de l'organe de copulation montrent
l'identité des individus trouvés dans les étangs avec ceux de la Baie de
JCiel (Ax, I.e., fig. i3). En outre, plusieurs animaux ont été étudiés en
coupes et la concordance de leur organisation interne avec les descrip¬
tions de Meixner (ig43) et de Ax (I.e.) vérifiée.

De même que sur les côtes de l'Allemagne Prompnotus schultzei
habite de. préférence dans les Etangs les biotopes riches en détritus. Cette
espèce est fortement euryhaline.

17. Monocelis lineata (O.F. Müller 1774).
(fig. 15)

Stations : Salines de la Nouvelle en grand nombre entre les
algues.

Etang de Sigean (pointe méridionale) : dans le sable va¬
seux et dans les coussins d'algues, dans une mare
entre des Salicomia.

Etang de Salses : St. 1, 2, 5, 15, 19, 21; sable grossier
de la zone de déferlement, sable moyen, sable fin
vaseux, sable vaseux, algues, dans les revêtements

5
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16

Fig. i5. —• Monocelis lineata (Müller). -— Statocyste et tache oculaire
placée en avant.

Fig. 16. — Monocelis spec. — Extrémité antérieure d'après une prépa¬ration comprimée.
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de Mercierella enigmatica, sable humide à cyano-
phycées.

Etang de Canet : St. 2, 5, 6, 70, 101; sable grossier,
riche en détritus, laisses d'algues, revêtement de
piliers, sable vaseux.

Aire de répartition :
Voir l'importante liste des lieux de capture dressée

par Graff 1913, p. 429 et celles de Steinbock 1931,
p. 1G et 1938, p. 15.

Cette espèce bien connue est l'une des plus nombreuses dans les
Etangs. Sa présence a été observée, parfois massivement, depuis les Sa¬
lines de la Nouvelle jusque dans les eaux saumâtres mesohalines.

Monocelis lineata peuple tous les biotopes mais montre certaine pré¬
férence pour ceux qui sont riches en détritus.

La tache oculaire est représentée par une agglomération pigmentaire
en avant du statocyste (fig. i5). Il existe une grande variabilité dans le
développement du pigment oculaire.

18. Monocelis spec.
(fig. 16)

Station : Etang de Sigean : rive méridionale, entre des coussins
d'algues.

Outre Monocelis lineata nous avons observé dans l'Etang de Sigean
deux individus d'une espèce de Monocelis se distinguant de la première
par un corps particulièrement grêle et un pigment oculaire différent.

Le pigment oculaire offre l'aspect, comme c'est le cas pour Monoce¬
lis longiceps (Ant. Dug) (comparer Graff igi3, p. 432) et pour Mono¬
celis fuhrmanni Midelburg 1908 de deux taches oculaires bien distinctes
situées au bord antérieur du cerveau (fig. 16).

Par suite du manque de matériel il m'a été impossible de savoir
s'il s'agissait d'une variété de Monocelis lineata ou bien de l'une des
espèces sus-nommées.

19. Pseudomonocelis eetinae Meixnbr 1943.

Stations : Etang de Canet ; St. 2 et 70, dans le sable grossier
de la zone du rivage. St. 5, en nombre dans les re¬
vêtements des piliers. St. 101, dans le sable gros¬
sier de la zone du rivage.
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Aire de repartition :

Mer Adriatique : dans les eaux douces de l'embouchure
de la Cetina (Dalmatie) (Mbixner 1943, p. 459).

Mer Baltique : canal de la Mer du Nord à la Mer
Baltique près de la Baie de Kiel (Ax 1952 c, p. 235).

La présence de cette espèce intéressante n'a été décelée dans les eaux
sauinâtres de la Baltique occidentale que depuis peu (Ax, I.e.). Les in¬
dividus dont la présence vient d'être observée en France méridionale
présentent la même coloration caractéristique de l'extrémité antérieure
telle qu'elle est décrite par moi (iq52 c, planche 23, fig. 2).

Pseudomonocelis cetinae fut trouvé uniquement dans l'Etang sau-
mâtre de Canet. Ainsi nous connaissons maintenant pour cette espèce
deux habitats isolés situés dans les eaux saumâtres mesohalines et un

autre en eaux douces (Meixner, I.e.). Cette espèce n'a pas été trouvée
dans les régions plus fortement salées.

Nous pouvons admettre que Pseudomonocelis cetinae est un habitant
typique des eaux saumâtres se propageant jusqu'à la limite de la région
limnique.

20. Arcliiloa petiti nov. spec.
(fig. 17)

Je dédie cette nouvelle espèce à Monsieur le Professeur
G. Petit, Directeur du Laboratoire Arago, Banyuls-sur-Mer.
Stations : Etang de Salses : St. 1 et 2, dans le sable grossier

et les graviers de la zone de déferlement, dans le
revêtement formé par les tubes de Mercierella enig-
matica.

Etang de Canet : St. 2, 10, 101, dans le sable grossier et
les graviers de la zone du rivage, dans le sable à
cyanophycées.

Sa longueur corporelle atteint 3-4 mm; cette espèce est très grêle et
allongée (fig. 17 A, B). L'extrémité postérieure s'élargit en une petite
lamelle caudale; celle-ci possède des papilles de fixation bien dévelop¬
pées (fig. 17 F).

Archiloa petiti ne possède aucune pigmentation spécifique du corps
et aucune tache oculaire; l'animal vivant est gris ou gris foncé.

L'épiderme est un épithélium « eingesenkt » typique. A l'exception
de la lamelle caudale la surface du corps est complètement couverte de
cils.

Le fourreau musculaire peaucier : les muscles longitudinaux inter-



Fig. 17 A-C. — Archiloa petiti now spec. — A, habitus. — B, schéma de
l'organisation d'après les préparations comprimées. — C, organe
de copulation et vagin d'après les préparations comprimées.
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nés sont puissamment développés. Sur les coupes transversales ils for¬
ment plusieurs faisceaux les uns au-dessus des autres. Les muscles cir¬
culaires sont par contre peu développés : ils se présentent comme des
fibres minces, serrées lés unes contre les autres.

Le pharynx plicatus (fig. 17 G, H) est situé à l'extrémité du second
tiers du corps. La poche pharyngienne (plit) est formée à partir de
l'orifice buccal par un épithélium mince à noyaux. Mais la partie distale
de la poche pharyngienne apparaît déjà comme un épithélium « einge¬
senkt » et sa musculature est celle de la paroi pharyngienne externe.

Les épithéliums pharyngiens externe et interne sont « eingesenkt »
et munis, à l'exception de la frange pharyngienne, d'un revêtement ci¬
lié. La garniture ciliée externe est considérablement plus courte que la
garniture interne.

Une petite section de la paroi — l'oesophage — (x, fig. 17 G), inter¬
calée entre l'épithélium intestinal et l'épithélium pharyngien interne
possède une structure différente : c'est une couche de plasma courte,
sans noyaux, étirée irrégulièrement vers l'intérieur et dépourvue de cils.
Les muscles de l'épithélium pharyngien interne (voir plus bas) ne sont
représentés ici que par de peu nombreux muscles circulaires (rm).

Les muscles du pharynx sont disposés de la façon suivante (fig.
17 G, H) : muscles longitudinaux externes, muscles circulaires externes,
muscles circulaires internes, muscles longitudinaux internes. Les muscles
longitudinaux externes et internes (aim,, Um) ont la même force jusqu'à
la bordure du pharynx. Par contre les muscles circulaires internes (irm)
se réduisent proximalement en fibres très fines. Ils s'élargissent à mi-
chemin pour former de larges rubans et diminuent de nouveau de force
en s'approchant de la bordure pharyngienne.

Les muscles radiaires manquent proximalement; ils sont cependant
nombreux à partir du milieu du pharynx (rarri, fig. 17 G, H).

Quelques muscles longitudinaux se dirigent de la base du pharynx et
aussi de la partie distale de la poche pharyngienne vers les côtés du corps
de l'animal : ils représentent les muscles rétracteurs du pharynx (reir)
ainsi que Martsto (1938, p. iL\ et fig. i4) les a déjà caractérisés.

Un large anneau nerveux (n) est situé dans la partie distale du
pharynx.

Les glandes pharyngiennes cyanophiles (phg) sont bien développées
et donnent naissance à une sécrétion à grains fins; celle-ci traverse le
corps pharyngien pour déboucher distalement à la bordure pharyngienne.

Le canal intestinal (i) s'allonge depuis le cerveau jusqu'à l'extrémité
caudale. Les cellules épithéliales se présentent sur plusieurs séries de
coupes comme des éléments bien isolés, aux limites très nettes. Le plus
souvent l'épithélium possède de nombreuses vacuoles remplies de gout¬
telettes alimentaires. Les « Körnerkolben » sont bien présents; ils sont
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17 D-F. — Archiloa petiti. — D, organe d'accouplement d'après les
ipréparations comprimées, plus fortement grossi. — E, statocyste. —

F, papilles adhésives de l'extrémité postérieure.
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sans exception situés sur les faces de l'épithélium tournées vers la lumière
intestinale. Le tissu intestinal a une hauteur normal mais il passe au-des¬
sus du pharynx et de l'organe de copulation en formant une ligne ex¬
trêmement mince.

Le statocyste (fig. 17 E) est situé contre la paroi rostrale du cerveau.
Ce statocyste possède deux noyaux contre sa paroi antérieure; de chaque
côté du statolithe se trouvent deux noyaux.

Organes sexuels : le vagin et le pénis débouchent par un pore uni-

Fig. 17 G-H. — Archiloa petiti. —

les coupes sagittales, x 600.—
diane du pharynx.

G, reconstruction du pharynx d'après
H, coupe transversale de la partie mé-

que. Celui-ci se trouve, de même que l'orifice du germovitelloducte dans
le dernier tiers du corps de l'animal, caudalement par rapport au pha¬
rynx.

Organes sexuels mâles : les follicules testiculaires (fig. 17, B, te) sont
situés dans la partie antérieure du corps de l'animal, ventralement par
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rapport à l'intestin. On peut compter 3o-/io follicules relativement grands.

L'organe de copulation (fig. 17 G, D, .1, K) consiste en une vesicula
seminalis (vs), une vesicula granulorum (yg) attenante et un pénis (p)
garni de nombreux piquants. Ces organes sont placés dans un vaste sac
musculaire (« Cirrusbeutel »). Sa musculature est formée de muscles lon¬
gitudinaux externes (Im) et de muscles circulaires internes {rm). Les
muscles longitudinaux sur les coupes transversales, s'allongent en for¬
mant de minces rubans (Im, fig. 17 M). Par endroits on remarque la pré¬
sence à l'intérieur du sac musculaire d'un parenchyme à noyaux, peu
considérable.

La vesicula seminalis (vs) possède un épithélium mince. Elle se
convertit en vesicula granulorum presque sans ou avec un léger rétré¬
cissement.

L'épithélium de la vesicula granulorum (vg) est formé de cellules
allongées; au centre un canal reste libre pour le passage des spermato¬
zoïdes. Les cellules de lav. granulorum, surtout vers la lumière sont bour¬
rées de sécrétion granuleuse éosinophile. Celle-ci est produite par les
glandes à sécrétion granuleuse (fc) formant deux complexes situés à côté
de l'organe de copulation. Ces glandes débouchent en deux endroits de
la v. granulorum, à sa partie distale (fig. 17 M).

Les vésicules décrites ci-dessus sont entourées par des muscles lon¬
gitudinaux et circulaires.

Un court ductus ejaculatorius (dey) joint la v. granulorum au pénis.
Le ductus possède lui aussi une assise de muscles circulaires internes et
une autre de muscles longitudinaux externes.

Le pénis (p) a, comme chez beaucoup d'autres Monocelididae, la
forme d'un cirrus muni de piquants, retroussable distalement. Le nom¬
bre de piquants est inhabituellement grand [beaucoup plus grand que
chez Archilopsis unipunctata (0. Fabr.) ou chez Archiloa rivularis
de Beauchamp.] . La longueur des piquants augmente distalement. A l'ex¬
trémité distale de la paroi pénienne ventrale se trouvent plusieurs grands
piquants dont la longueur atteint q-iojx. Ces piquants n'atteignent ce¬
pendant que la moitié de la longueur des piquants distaux de Archilopsis
unipunctata (Martsto, I.e., p. !\k — 20-21 [i ; Ax i<)5i, p. 3o3 = 16-18 n).
D'autre part les piquants de Promonotus schultzei sont considérablement
plus petits (Ax, I.e., p. 3o4 = 2-4 n); du même ordre de grandeur doi¬
vent être les piquants d'Archiloa rivularis.

La présence d'un diverticule additionnel (diu) est un trait bien ca¬
ractéristique de l'organe de copulation d'Archiloa petiti; sa paroi interne
possède aussi une garniture serrée de piquants. Ce diverticule à piquants
représente un retroussement du cirrus se dirigeant vers le haut et s'élar-
gissant en forme de gourde à sa partie dorsale. Un muscle vigoureux
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gvc

Fig. 17 J-K. — Archiloa petiti. — J, représentation schématique de la ré¬
gion génitale avec les canaux excréteurs mâle et femelle.— K, organede copulation, vagin et bursa seminalis, reconstruits d'après les
coupes sagittales, x 700.
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{retr, fig. 17 K) fixé à son bord dorsal se dirige vers la paroi du sac
musculaire. Ce muscle fait fonction de rétracteur pour le diverticule à
piquants.

Le cirrus débouche avec le diverticule à piquants et le vagin (voir
plus bas) dans un vaste atrium (a) qui s'ouvre vers l'extérieur par un
pore génital.

Organes sexuels femelles. — Les vitellogènes (vi) en forme de sacs
allongés sont situés sur les côtés du corps de l'animal (fig. 17 B). Exami¬
nés sur le vivant ils semblent être uniformes mais les observations effec-

L M

V

Fig. 17 L-M.— Archiloa petiti.— L, coupe transversale faite au niveau de
la bursa seminalis, X700. — M, coupe transversale de la partie dis¬
tale de l'organe de copulation, x700.

tuées sur les séries de coupes indiquent qu'ils sont constitués par des
follicules étroitement placés les uns auprès des autres.

Les petits germigènes {ge) sont situés juste en avant de la base du
pharynx.

Je ferai précéder la description des conduits électeurs des oeufs par
celles de la vagina et de la bursa seminalis.

La vagina (v, ductus vaginalis) est un grand canal musculeux situé
immédiatement avant l'organe de copulation mâle. En tant que vagina
interna il débouche de même que le pénis dans une cavité atriale com-



mune. La vagina se dirige tout d'abord obliquement dans la direction
du rostre pour décrire ensuite un demi-cercle. L'extrémité de la vagina
est tournée vers l'arrière, elle est située devant l'organe copulateur (fig.
17 J) ou bien dorsalement par rapport à celui-ci (fig. 17 K).

L'épithélium de la vagina est « eingesenkt » et ne possède aucune
ciliation. La musculature est composée de muscles circulaires internes
et de muscles longitudinaux externes. Les muscles longitudinaux se rami¬
fient distalemerit; quelques cordons fibreux (x, fig. 17 K) s'étendent vers
l'organe copulateur pour s'y fixer. Les corps cellulaires « eingesenkt »
et à noyaux de la vagina forment une large couche; celle-ci se distingue
nettement du tissu intestinal par suite de sa plus grande sensibilité au
colorant et de son plasma plus compact.

La vagina se continue en arrière par une bursa seminalis (bs) de
grandeur moyenne. La vésicule principale de cet organe bursal se trouve
sur la prolongation directe de la vagina; elle est entourée par une paroi
de plasma mince de coloration rougeâtre. Plusieurs vésicules secondaires
(fig. 17 R nb) se rattachent à la vésicule principale; celles-là repo¬
sent dans une masse de plasma compacte et à noyaux, identique par sa
structure à la couche épithéliale « eingesenkt » de la vagina. Tandis que
la vésicule centrale, dans la plupart des coupes, contient du sperme frais,
d'un bleu-noir profond, les vésicules secondaires sont remplies de sécré¬
tion granuleuse et de sperme nettement dégénéré. Certaines de ces vési¬
cules s'ouvrent dans le canal intestinal qui enveloppe d'une couche min¬
ce l'organe bursal. On est donc en présence d'une connexion génito-intes-
tinale.

Les germovitelloductes (gvd) commencent leur trajet aux germigè-
nes. Ils possèdent un épithélium normal; à la surface externe on remar¬
que des muscles longitudinaux frêles. Les germovitelloductes passent
d'abord latéralement le long du pharynx (fig. 17 B, J) en se dirigeant
vers l'arrière du corps de l'animal; ils sont plus rapprochés du côté
ventral. En arrière de la vagina les germovitelloductes montent latérale¬
ment vers la partie dorsale interne du corps de l'animal (fig. 17 L);
ils se rejoignent alors pour ne plus former qu'un unique conduit appli¬
qué ventralement contre la vésicule centrale de la bursa seminalis; puis
ce conduit maintenant unique (gvc) passe latéralement le long de l'or¬
gane copulateur pour déboucher un peu en arrière de celui-ci sur le
côté ventral de l'animal. L'orifice est entouré de glandes coquillères (sd).

Les relations fonctionnelles des systèmes organiques décrits ci-dessus
peuvent s'interpréter de la manière suivante : l'accouplement s'effectue
par l'introduction du pénis renversé en avant dans la vagina, ce qui est
prouvé par la présence dans le vagin de sperme et de sécrétion granu¬
leuse. Le sperme accumulé dans la bursa seminalis passe partiellement
dans les germovitelloductes pour féconder les ovules. On constate la pré¬
sence de sperme dans les germovitelloductes jusqu'aux germigènes. Le



sperme en excédent se déverse par l'intermédiaire des vésicules secon¬
daires de l'organe bursal dans le canal intestinal. L'expulsion des oeufs
fécondés s'effectue enfin par le germovitelloducte unique caudalemenl
par rapport à l'organe copulateur.

Discussion

L'espèce nouvelle décrite ici appartient aux genres Archiloa
de Beauchami» 1910 et Archilopsis Meixner 1938.

Ces deux genres ne comportaient jusqu'à maintenant qu'une
seule espèce.

Archiloa spinosa (dans l'étude de Maristo 1938) est identi¬
que à Archilopsis unipunctata (O. Fabk.) (voir Ax 1951, p. 302-
303). Archiloa icilsoni Stirewalt, Kepner et Ferguson 1940 a

été éliminé de ce genre par Marcus (1949, p. 37-39). Ainsi seule
reste l'espèce Archiloa rivularis de Beauchamp, tandis que le
genre Archilopsis n'est représenté que par l'unique espèce A.
unipunctata ((). Fabr.) (voir Meixner 1938, t'ig. 56). Nous de¬
vons, en vue d'un classement systématique, procéder à la compa¬
raison de A. petiti avec ces deux formes.

L'organe copulateur mâle se compose chez les trois espèces
A. rivularis, A. unipunctata et A. petiti de la vesicula seminalis.
de la vesicula granulorum et d'un pénis muni de piquants. A. pe¬
titi se distingue non seulement par la structure spécifique de ses
piquants mais en outre par la formation d'un diverticule supplé¬
mentaire à piquants.

Le vagin de A. petiti correspond à celui de A. unipunctata
uniquement en ceci qu'il débouche ventralement conjointement
avec le cirrus dans un atrium commun. Je ne pense pas qu'il y
ait aucune concordance avec Archilopsis. Chez cette dernière
espèce (voir Meixner, I.e., Maristo, I.e., fig. 28) le vagin passe
par dessus l'organe copulateur pour déboucher caudalement par
rapport à ce dernier par un deuxième pore. Le vagin, chez A.
unipunctata, possède une bursa seminalis post-péniale ; en ou¬
tre le germovitelloducte dans sa partie située après le pharynx
devient plus épais et est soudé à l'épithélium intestinal. Ces
caractères ne se rencontrent pas chez Archiloa petiti.

Par contre je pense qu'il existe une concordance structurale
avec Archiloa rivularis en ce qui concerne les canaux génitaux.
La comparaison de ces deux espèces montre que seule diffère la
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structure du vagin. Chez A. rivularis (de Beauchamp, I.e., fig.
2) il rejoint le canal génital mâle en un point situé bien au-
dessus de l'orifice sexuel. Mais chez ces deux espèces le vagin
est terminé par une bursa seminalis. Celle-ci chez A. rivularis
(de Beauchamp, fig. 2; oo) se trouve en avant de l'organe copu-
lateur mâle, chez A. petiti obliquement et en avant de l'organe
copulateur mâle ou bien dorsalement pas dessus ce dernier.

D'après de Beauchamp (I.e.) les germovitelloductes débou¬
chent chez A. rivularis dans la bursa seminalis ; chez A. petiti
ils s'appliquent à leur point de jonction ventralement contre la
bursa et reçoivent à cet endroit les spermatozoïdes comme on
l'observe chez A. rivularis. Chez les deux espèces le germovitel-
loducte alors unique continue sa course de la bursa seminalis
vers l'arrière du corps de l'animal pour déboucher légèrement
en arrière de l'organe copulateur.

Donc tandis que chez A. petiti et chez Archilopsis unipunc-
tata il n'existe une concordance qu'en ce qui concerne l'embou¬
chure prépéniale du vagin les voies génitales femelles de A. pe¬
titi présentent une organisation ayant des rapports étroits avec
celles de Arehiloa. rivularis. Il me semble par conséquent, que
l'espèce Arehiloa petiti nov. spec, peut être légitimement classée
dans le genre Arehiloa de Beauchamp.

21. Minona trigonopora nov. spec.

(fig. 18)

Station : Etang de Canet : St. 2, dans le sable grossier et le
gravier de la zone de déferlement.

Les connaissances que nous possédons sur la famille des Monoceli-
didae ont été considérablement augmentées par les recherches de Marcus
effectuées ces dernières années sur la côte brésilienne.

L'espèce dont il s'agit, provenant des eaux saumâtres de l'Etang de
Canet, doit être rangée sans contestation dans le genre Minona Marcus
1946. Cette nouvelle espèce s'écarte par plusieurs caractères de son orga¬
nisation des trois espèces brésiliennes Minona evelinae Marcus 19/16,
M. divae Marcus içjoi, M. mica Marcus 1901, et de l'espèce européenne
Minona insularis (Meixner 1928) que Marcus classe aussi dans ce genre.

Son corps, d'une longueur de 3 mm. Va en s'effilant vers son extré¬
mité antérieure; caudalement la petite lamelle caudale (fig. 18 A) pourvue
de papilles adhésives est bien visible (fig. 18 C). L'animal uniformément
gris est dépourvu de pigments.
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L'épiderme est « eingesenkt. » sur tout le corps. Il est couvert d'un
revêtement de cils relativement courts qui ne fait défaut qu'à l'extrémité
caudale dans la région des papilles adhésives.

extrémité caudale et papilles adhésives.
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Hum. Sur les coupes (hématoxyline ferrique) elles sont de coloration jau¬
nâtre.

Les muscles longitudinaux du manchon musculaire peaucier sont
plus fortement développés que les muscles circulaires. Les muscles du
parenchyme qui traversent le corps dorso-ventralement sont très nom¬
breux.

Le pharynx plicatus de forme allongée est situé dans le deuxième tiers
du corps. Sa longueur sur l'objet fixé est de 260 |x.

La poche pharyngienne (pht) commence à l'orifice buccal (ob) sous
l'aspect d'une couche mince pourvue de noyaux. Elle présente déjà,
légèrement en avant de la base du pharynx comme chez tous les Mono-
celididae, la structure typique de l'épithélium pharyngien externe (« ein¬
gesenkt », muscles longitudinaux et circulaires, voir fig. 18 F).

L'épithélium pharyngien externe est « eingesenkt » sur toute sa lon¬
gueur. Sa ciliation commence distalement un peu après la base du pha¬
rynx. L'épithélium pharyngien interne est divisé de façon caractéristique
en une section entodermique proximale (en) et en une section ectodermi-
que distale (ec). Ce caractère concorde absolument avec celui des espèces
brésiliennes Minona. Les contours des cellules de l'épithélium proximal
à noyaux sont sur certaines coupes bien visibles. Cette partie de l'épithé¬
lium se continue sans interruption dans le canal intestinal. La section
ectodermique de l'épithélium pharyngien interne est « eingesenkt ». Com¬
me pour l'épithélium externe il existe aussi ici proximalement un espace
non cilié (voir fig. 18 H). Le même aspect est reproduit par Marcus pour
Monocelis tabira (1900, fig. 91) tandis que chez les espèces brésiliennes
Minona (Marcus 1946, 1951 a) la ciliation atteint l'épithélium entoder¬
mique. La zone dépourvue de cils de la frange pharyngienne externe est
un caractère commun du pharynx chez tous les Monocelididae.

La disposition de la musculature du pharynx en se dirigeant de l'ex¬
térieur vers l'intérieur est la suivante (voir fig. 18 F-.T) : muscles longi¬
tudinaux externes, muscles circulaires externes, muscles circulaires in¬
terries, muscles longitudinaux internes.

Les muscles longitudinaux externes (aim) ont la même force de la
base à la frange pharyngienne; les muscles longitudinaux (ilm) de l'épi¬
thélium ectodermique interne présentent aussi le même développement.
Les muscles longitudinaux se ramifient en passant à l'épithélium ento¬
dermique. L'épithélium entodermique est seulement accompagné de
muscles longitudinaux faibles, les muscles circulaires font ici complè
temerit défaut. Les muscles circulaires externes (arm) augmentent pro¬
gressivement de puissance en se dirigeant vers la frange pharyngienne. A
la partie distale du pharynx ils offrent l'aspect de fibres grêles. Par
contre les muscles circulaires internes (irm,) présentent leur plus grand
développement dans la région de l'épithélium ectodermique interne. Ils
ne sont plus faiblement développés, eux aussi, qu'à la frange pharyn¬
gienne.
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Fig. 18 D-J. — Minona trigonopora. — D, organe de copulation
(vesicula seminalis) d'après une préparation comprimée. — E, sty¬
let de l'organe glandulaire d'après une préparation comprimée. —
F, reconstruction schématique du pharynx d'après les coupes sagit¬
tales, x /|8o. Les traits 18 G-J indiquent l'assise des coupes trans¬
versales suivantes. — G.-.T., coupes transversales du pharynx, x/ioo
environ. L'assise est indiquée sur la figure F.
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A ces quatre couches musculaires doivent être ajoutés les muscles
radiaires (ram). A la partie proximale ils font complètement défaut et
apparaissent en petit nombre à la partie médiane du pharynx (voir fig.
18 G, H). Par contre la partie distale du pharynx est sillonnée de cordons
musculaires radiaires dont la disposition est extraordinairement serrée
(fig. 18 J). Chacun des. faisceaux de muscles radiaires se ramifie aux
extrémités en formant ordinairement 2-3 fibres.

A la partie distale du pharynx se trouve un large anneau nerveux.

Des glandes pharyngiennes cyanophiles puissamment développées en¬
tourent la base du pharynx. Leur sécrétion (phs) traverse en une large
bande le corps pharyngien pour déboucher à la frange pharyngienne.
Elle est constituée en majeure partie de fins granules baignant dans
un coagulum de couleur bleu-noir provenant probablement d'une forme
de sécrétion liquide.

Le canal intestinal (i) prend naissance en arrière du cerveau et se
poursuit jusqu'à l'extrémité caudale. L'épithélium est en haut et vers la
lumière intestinale irrégulièrement ondulée. Dorsalement par rapport au
pharynx, à l'organe copulateur et à l'organe glandulaire le tissu intesti¬
nal ne forme qu'une très mince couche. Les contours des cellules sont
en partie bien visibles. Les « Körnerkolben » sont disséminés dans l'épi¬
thélium intestinal et de façon constante dans ses parties tournées vers
la lumière.

Situé rostralement par rappox*t au cerveau s'étend le statocyste. (fig.
18 B). Un pigment oculaire supplémentaire manque chez Minona tri-
gonopora.

Organes génitaux. — L'appartenance de notre espèce au genre Mi¬
nona est établie principalement en ce qui concerne la structure des or¬
ganes génitaux, par la présence d'un organe glandulaire musculeux,
pourvu d'un stylet et par l'éloignement relatif de l'orifice vaginal en
avant de l'organe copulateur mâle (voir Marcus 1950, p. 110). Tandis que
chez les espèces Minona evelinae, divae, mica et insularis, le vagin, l'or¬
gane copulateur, l'organe glandulaire et le germovitelloducte débouchent
chacun par un pore isolé, chez Minona trigonopora le conduit excréteur
de l'organe glandulaire et le germovitelloducte aboutissent à un pore
commun. Par conséquent Minona trigonopora ne possède que trois ori¬
fices génitaux.

Organes mâles. — De nombreux follicules testiculaires sont situés
dans la partie antérieure du corps ventralemerit par rapport à l'intestin
(fig. 18 A, te). La conformation du vasa deferentia est pour moi obs¬
cure. Le sperme paraît cependant déboucher latéralement dans l'organe
copulateur; sur une série de coupes transversales des cordons spermati-
ques pénètrent latéralement dans l'organe copulateur.

L'organe copulateur mâle (cop) (= vesicula seminalis) forme un
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grand sac musculeux s'effilant en direction rostrale (fig. 18 D, K, L, M).
Certaines concordances existent non seulement avec M. evelinae mais
aussi avec M. divae. L'organe copulateur possède un épithélium mince à
noyaux allongés; il est enveloppé par une couche de muscles circulaires
très puissants (rm) suivie d'une couche de muscles longitudinaux vigou¬
reux (im). Les muscles longitudinaux se ramifient distalement pour s'at¬
tacher à l'atrium masculinum ou à la paroi ventrale du corps.

Comme chez Miiiona divae (Marcus iç)5i, fig. 108) s'insère entre
l'organe copulateur et le pore génital un atrium masculinum. Cet
atrium possède un épithélium « eingesenkt » et cilié qui représente un

u am

Fig. 18 K-L. — Minona trigonopora. — K, partie postérieure du corps
d'après les coupes sagittales avec l'organe de copulation, l'organe
glandulaire et les canaux excréteurs femelles. — L, organe de copu¬
lation, vagin et bursa seminalis d'après les coupes sagittales.

cop(vs)

pog+9
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retroussement de l'épiderme. Probablement par suite du passage des
muscles longitudinaux mentionnés plus haut l'atrium se relève dorsale-
ment pour former un pli annulaire autour de la partie distale de l'orga¬
ne copulateur. On constate la présence de muscles circulaires à la partie
distale de l'atrium.

L'épithélium de la cavité atriale s'étend en position centrale jusque
dans l'organe copulateur. Il forme un canal (de/) s'effilant vers l'avant,
homologue au ductus ejaculatorius des espèces M. evelinae (Marcus ig46,
fig. 128) et M. divae (Marcus 1961, fig. 106, 108). L'épithélium du duc¬
tus ejaculatorius est pourvu de cils comme chez M. evelinae, les noyaux
font défaut. Le ductus est entouré extérieurement par des muscles circu¬
laires (cm) relativement faibles très serrés; on remarque en outre distale-
ment tout autour du ductus un filet spongieux de fibres.

L'organe copulateur musculeux contient exclusivement du sperme
accumulé surtout à sa partie proximale. La sécrétion granuleuse manque
ici de telle sorte que l'organe copulateur fait fonction seulement de vesi-
cula seminalis comme chez les espèces brésiliennes Minona.

Un peu avant l'extrémité caudale est situé l'organe glandulaire mus¬
culeux (og) auquel Marcus (1952, p. 68) a appliqué dernièrement, suivant
en cela Hyman iq5i, le terme de « prostatoid ». Cet organe glandulaire est
appelé par Marcus (1946, p. i7oet Marcus et Marcus i g5 i , p. i4) vesicula
granulorum. Il est entouré par un large revêtement musculaire (fig. 18 N)
dont les fibres n'ont pas de direction unique mais se croisent sur tout leur
parcours. On remarque ensuite en allant vers l'extérieur des cordons de
muscles longitudinaux (Im) qui, passant le long du canal excréteur, attei¬
gnent le côté ventral de l'animal.

Intérieurement l'organe glandulaire est bourré de sécrétion granu¬
leuse. Celle-ci provient de nombreuses glandes (fc) entourant cet organe.

Le stylet cuticulaire (fig. 18 E et N) se redresse distalement et se
termine en pointe. Le canal excréteur dans lequel se trouve le stylet est
pourvu proximalement d'un manchon de muscles circulaires puissants
(/to); aucune paroi épithéliale n'est ici visible. Par contre la partie dis¬
tale du canal se distingue nettement. Celle-ci est formée par un simple
retroussement de l'épiderme; l'épithélium y est de même « eingesenkt »
et pourvu de cils.

Organes femelles.— Les follicules vitellogèlies sont placées l'une près
de l'autre, formant deux autres allongées et traversant le corps de l'animal
dorso-latéralement. Ils atteignent, s'étendant caudalement, le niveau de
l'organe de copulation (fig. 18 A, vi). La plupart des follicules sont allon¬
gés en direction dorso-ventrale. Caudalement par rapport au pharynx ils
suivent en s'y appliquant sur un long parcours les germovitelloductes.

Les germigènes (ge) en deux paires sont situés juste en avant de la
base du pharynx. Ils sont accompagnés des germovitelloductes (gvd) à
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eet endroit en deux paires. La présence de sperme a été observée ici
jusqu'aux germigènes. Légèrement avant le vagin les germovitelloductes
se réunissent pour former un conduit unique (gvc, fig. 18 A, K). Celui-ci
se dirige vers l'arrière dorsalement ou latéralement par rapport à l'orga¬
ne de copulation. 11 contourne l'organe glandulaire par derrière, prend
une direction ventrale pour déboucher à l'extérieur conjointement avec

N

pog + ç
Fig. 18 N-M. — Minona trigonopora. — M, coupe transversale de la par¬

tie distale de l'organe de copulation, x 800. — N, organe glandu¬
laire et orifice femelle d'après les coupes sagittales, x 800.

le canal excréteur de l'organe glandulaire. A sa partie distale il reçoit la
sécrétion des glandes coquillères (sd, fig. 18 N).

Les germovitelloductes possèdent un épithélium normal à noyaux.

A mi-chemin entre le pharynx et l'organe de copulation partant du
côté ventral de l'animal s'élève le vagin (v). Le vagin est toujours dirigé
obliquement vers l'arrière. L'épithélium est « eingesenkt » est entouré
de couches de muscles circulaires. Il m'a été impossible de discerner au¬
cune ciliation.

A sa terminaison le vagin se réunit au germovitelloducte qui est ici
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déjà unique. Au niveau du vagin l'épithélium intestinal est syncytial et
entremêlé de nombréuses vésicules remplies de sperme. Ces vésicules re¬
présentent ici une bursa seminalis (comme chez M. evelinae) qui d'une
part commence au germovitelloducte mais qui s'ouvre en partie directe¬
ment dans le canal intestinal. Le sperme en excédent se déverse donc
dans.le canal intestinal par suite de cette connexion génilo-intestinale
présente aussi chez cette espèce.

Sur le pourtour du vagin, de l'organe copulateur mâle et de l'organe
glandulaire on remarque de nombreuses glandes accessoires (gac) dont
les conduits excréteurs se dirigent vers les pores génitaux.

Minona trigonopora est une espèce spécifique de la zone des rivages
à sable grossier ou à gravier. On ne l'a observée jusqu'à maintenant que
dans les eaux saumâtres mesohalines : cette dernière question sera reprise
dans la deuxième partie de ce travail.

Discussion

La discussion peut être formulée en peu de ligne. L'appar¬
tenance au genre Minona Marcus 194G est incontestable eu
égard à la position du vagin et à la conformation de l'organe
glandulaire. Les points de contact avec les espèces brésiliennes
ont été discutés au cours de cette étude. Cette nouvelle espèce
se caractérise à première vue par la réunion des pores de l'or¬
gane glandulaire et du germovitelloducte.

Après que ce travail eut été terminé, deux autres espèces de
Minona ont été publiées : Minona baltica Karling et Kinnander
1953 (p. 76, fig. 5 A-C) provenant de la partie orientale de la
Mer Baltique et Minona tridens Marcus 1954 (p. 472-475, fig.
67-70) représentant la quatrième espèce brésilienne du genre.

Minona trigonopora diffère nettement de ces deux espèces
dont j'ai pu étudié la première personnellement (Ax 1954 a).

Il y a concordance seulement avec Minona baltica en ce qui
concerne le nombre des orifices génitaux : cette dernière espèce
ne présente en effet que 3 pores génitaux. Mais au point de vue
de la morphologie comparée M. baltica doit être considérée com¬
me d'un type absolument différent. Chez cette dernière espèce
le pore vaginal fait défaut, les pores de l'organe glandulaire et
du canal génital femelle ne sont pas réunis comme chez M. tri¬
gonopora mais sont légèrement espacés comme chez toutes les
autres espèces du genre.
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De plus la structure de l'organe copulateur mâle est chez
M. baltica et chez M. trigonopora absolument différente.

La deuxième espèce citée ci-dessus : Minona tridens se dif¬
férencie au premier regard de toutes les autres espèces du genre
par son extrémité postérieure en forme de trident.

Ordre des NEORHABDOCOELA

Sous-Ordre des DALYELLIOIDA

Famille des Provorticidae

22. Vejâoïslcya pellucida M. Schultze 1851
(fig. 19)

Station : Etang de Salses : St. 1, dans le sable grossier de la
zone de déferlement, dans le sable humide au-dessus
de la zone de déferlement.

Aire de répartition :

Mer Baltique : Greifswald (M. Schultze 1851, voir
Graff 1913, p. 71) ; Baie de Kiel : Schlei, dans les
mares sableuses près de la côte (Ax 1951, p. 312) ;
Golfe de Finlande : Hangö (communication orale
de M. Karling).

Mer Noire : Sébastopol (Pereyaslawzewa 1892, voir
Graff 1913, p. 71).

La principale caractéristique de cette espèce est la l'orme de l'organe
cuticulaire. Le stylet, extrêmement long (fig. 18) se divise proximalement
en un rameau principal pourvu d'un orifice en forme d'entonnoir et
distalement en un tube plus grêle et plus faiblement cuticularisé. Juste
avant l'orifice distal le tube fait un crochet brusque.

Les animaux observés dans l'Etang de Salses sont absolument iden¬
tiques à ceux provenant des eaux saumâtres de la Baltique occidentale
(Ax ig5i, p. 3ii-3i2). Leur identité avec la description originale de
Schultze a été discutée dans Ax (I.e.).

Yejdovskya pellucida est un habitant spécifique des eaux saumâtres
mesohalines. La limite supérieure de peuplement se trouve dans les eaux
saumâtres pleiomesohalines comme les récoltes effectuées sur les rives
sableuses de l'Etang de Salses le prouvent (teneur en sel moyenne .

I2-l4 %O).
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23. Vejdovsliya û/nava Ax 1951
(fig. 20)

Station : Etang de Canet : St. 101, clans le sable humide à cya¬
nophycées de la zone du rivage

A ire de répartition :

Mer du Nord : Amrum, dans une mare côtière d'eau
saumâtre (Ax, I.e., p. 314) ; dans le sable humide à
cyanophycées du Kniepsand (Juillet 1951, non pu¬
blié) .

Mer Baltique : Baie de Kiel et Schlei : dans les mares
côtières d'eau saumâtre et dans le sable humide à

cyanophycées (Ax, I.e.); (iolfe de Finlande : aux
environs de Tvärminne (Ax 1954 a, p. 17).

Par son habitus et son organisation cette espèce a de nombreux
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Fig. 20. — Vejdovskya ignava Ax. —
les préparations comprimées. ■—
différents.

A, schéma de l'organisation d'après
B et C, stylets de deux individus
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points communs avec V. pellucida; elle s'en différencie cependant par la
structure de son organe cuticulaire.

Les fig. 20 A-C prouvent l'identité absolue des individus provenant
de l'Etang de Canet avec ceux des eaux saumâtres des côtes allemandes
de la Mer du Nord et de la Mer Baltique.

La longueur du stylet des animaux récoltés dans la France méridio¬
nale varie entre 34 et 36 (i; (Ax, I.e. = 35 (j.).

Vejdovskya ignava est un authentique Turbellarié des eaux saumâ¬
tres, spécifique des eaux saumâtres meiomésohalines. Ceci a déjà été éta¬
bli en ig5i, p. 372 et se trouve confirmé par le présent travail. Cette
espèce a été observée en France méridionale uniquement dans un petit
Etang d'eau saumâtre près de l'Etang de Canet (St. 101). Teneur en
sel : 6-8 %o.

En outre V. ignava est un habitant typique du mésopsammal. Cette
espèce peuple les fonds sableux des mares côtières de faible profondeur,
mais pénètre aussi jusque dans le sable humide imbibé d'eau de la
région située au-dessus de la ligne des eaux. Sur les rivages protégés ce
sable humide présente une coloration verte produite par la présence
massive de cyanophycées (voir la deuxième partie de ce travail p. 179).
Vejdovskya ignava vit dans ce sable humide à cyanophycées sur les côtes
de la Mer du Nord, de la Baltique et de la Méditerranée.

24. Vejdovskya helictos nov. spec.
(fig. 21)

Station : Etang de Salses : dans le sable moyen, à 40-50 m. dn
rivage et à 30-40 cm. de profondeur.

Cette espèce n'a été malheureusement observée qu'en petit nombre
et ne pourra être décrite que d'après des exemplaires vivants. Toutefois
la parenté de cette espèce avec les espèces V. pellucida et ignava ne fai¬
sant aucun doute, nous la classerons provisoirement dans le genre Vej¬
dovskya.

Habitus : La longueur du corps est de o,5-o,6 mm. Cette espèce est
incolore, transparente. De même que Hangethellia calceijera Karling
19Z10, V. helictos est très grêle, allongée (fig. 21 A) et se différencie par
cela même et déjà sous un faible grossissement des espèces à l'aspect
lourd V. pellucida et ignava.

Elle se rapproche de V. pellucida et ignava par la présence à son
extrémité antérieure de deux fouets tactiles mais s'en écarte en ceci qu'elle
possède deux yeux réniformes.

Le vaste pharynx doliiformis (ph) est situé dans la partie antérieure
du corps, légèrement en arrière des yeux.

Les testicules {te), petits., sont situés latéralement à l'extrémité dis-
taie du pharynx.

L'organe copulateur mâle se trouve dans le dernier tiers du
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corps. 11 débute proximalement par une vesicula seminalis (vs) bien dé¬
veloppée dans laquelle débouche les vasa deferentia. Un étranglement
sépare de la vesicula seminalis la vesicula granulorum (vg) organe mus-

Fig. 2i A-B.— Vejdovskya helictos nov. spec.— A, habitus.— B, schéma
de l'organisation d'après les préparations comprimées.



culeux et de forme allongée. La division de l'organe copulateur en vesi-
cula seminalis et V. granulorum offre plus de netteté chez cette espèce
que chez V. pellucidci et ignava (voir Ax iç)5i, p. 3n et 313); mais com¬
me aucune série de coupes n'a été examinée, cet organe copulateur doit
être considéré comme appartenant au type uniforme de cet organe.

La forme grêle du stylet est très caractéristique (fig. 21 C, D). 11
commence proximalement par un orifice élargi en forme de patelle. Il
se continue en ligne droite pour se terminer par environ 6 replis en
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de forme constante cliez tous les exemplaires examinés. Le dernier repli
se termine distalement en pointe.

Par sa forme grêle, tubulaire, ce stylet présente certaines ressemblan¬
ces avec l'organe cuticulaire de V. pellucida, mais s'en écarte structu-
ralement par la forme de son orifice proximal et par ses replis en spi¬
rale dont le départ se fait déjà à la partie proximale du stylet : ces deux
espèces se distinguent donc facilement l'une de l'autre. En outre chez
V. helictos il n'existe aucune division du tube en deux sections fortement
différenciées cuticulairement.

Au niveau de l'extrémité du stylet on remarque un anneau faible¬
ment cuticularisé (X 1) sur lequel est fixé latéralement un bâtonnet de
forme irrégulière et de même faiblement cuticularisé (X 2) : ces forma¬
tions font probablement partie d'un organe bursal.

Les organes génitaux femelles se présentent de même que chez
V. pellucida et ignava comme des glandes germovitellogènes homogènes.
Ce sont deux larges outres situées latéralement dans la deuxième moitié
du corps de l'animal. Chez cette espèce il ne semble pas qu'on puisse
faire la distinction entre un vitellogène rostral et un germigène caudal.
C'est ainsi qu'on a constaté la présence à l'extrémité rostrale des glandes
germovitellogènes d'ovules jeunes et dans leurs parties médianes et ter¬
minales d'ovules mûrs. De plus les glandes germovitellogènes sont rem¬
plies dans toutes leurs parties sans exception de noyaux vitelIins.

D'après la révision des Provorticidaë entreprise par Marcus (ir)54,
p. 436 et suivantes) les quatre espèces suivantes doivent être rangées
dans le genre Vejdovskya Graff (sous-famille des Provorticinae) :

i. Vejdovskya pellucida (M. Schultze i851).
a. Vejdovskya ignava Ax ig5i.
3. Vejdovskya mesostyla Ax 1954 a.

4. Vejdovskya helictos nov. spec.

Toutes les autres espèces appartenant au groupe de V. suecica Lu¬
ther 1948, ont été rassemblées par Marcus dans le nouveau genre Po-
gaina Mvncus (sous-famille des Kirgisellinae).

25. Canal allia beau chainpi nov. gen. nov. spec.
(fig. 22)

Je déclie cette nouvelle espèce à Monsieur le Professeur
I'. de Beauchamp, Paris.
Stations : Etang de Sal ses : St. 1. dans le sable fin pur et conte¬

nant des détritus, couvert partiellement de Ruppia;
St. 5, dans le sable grossier, riche en détritus de la
zone côtière.
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Fig. 22 A-E. — Canetellia beaucliampi nov. gen. nov. spec. — A, schéma
de l'organisation d'après les préparations comprimées.— B, et C, ha¬
bitus. — D, organe de copulation d'après une préparation compri¬
mée. — E, stylet.
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Etang de Canet : St. 101, dans le sable à cyanophycées
de la zone côtière.

Aire de répartition :

Canal Mer du Nord-Mer Baltique (Kiel), côte orientale
de la Suède, Golfe de Finlande (Ax 1954 b, p. 495).

La longueur du corps des animaux adultes prise sur l'animal vivant
atteint o,6 mm. Sur l'animal fixé elle varie entre 3io et 4iO(x.

L'habitus de cette forme se rapproche de celui des petites espèces de
Pogaina (P. suecica Luther iq/iS, P. natans Ax içj5i); comme celles-ci
elle se distingue par ses mouvements rapides et la vivacité de sa nage.
Le manque de Zooxanthelles la différencie cependant à première vue des
espèces de Pogaina susdites. Le corps de Canetellia est absolument dépour¬
vu de pigment, le canal intestinal est d'un noir grisâtre. Lorsque l'ani¬
mal est en train de nager, l'extrémité céphalique est souvent gonflée en
forme de massue (fig. 22 C), tandis que son extrémité postérieure
s'amincit.

Epiderme : Il s'épaissit à son extrémité rostrale et surtout à son ex¬
trémité caudale, ce qui concorde bien avec les observations faites par
Karling (iç)4o) sur les Provorticidés.

Comme chez tous les Provorticidés les rhabdites authentiques d'ori¬
gine adénale font défaut (Karling, i.e., p. 101). Par contre on remarque
la présence dans les couches superficielles de l'épiderme de hyaloïdes
(pseudorhabdites dermiques, Karling, I.e.) qui sont les homologues de
celles de Hangethellia calcifera. Ces hyaloïdes ont l'aspect de petits gra¬
nules étroitement rapprochés les uns des autres et situés immédiatement
en dessous des granules basaux des cils; ils manquent d'ailleurs comme
chez Hangethellia dans les parties basales des cellules, par ci, par là,
surtout à la partie ventrale de l'animal, ces granules fusionnent et pré¬
sentent une structure ramifiée et réticulée. Les hyaloïdes sous l'action de
l'hématoxylirie prennent une coloration bleue et sous celle de l'hémato-
xvline ferrique une coloration noire.

La membrane basale forme une mince cuticule.

Les muscles longitudinaux du sac peaucier musculaire sont légère¬
ment plus développés que les muscles circulaires externes. Sur les cou¬
pes tangentielles on constate la présence aux extrémités du corps de
l'animal de rares fibres en diagonale.

Glandes frontales : L'extrémité antérieure est caractérisée par des
complexes de glandes frontales bien développées.

La majeure partie des glandes frontales sont situées ventrolatérale-
ment par rapport au pharynx (g 1, fig. 22 F), mais s'étendent aussi au
dessus du pharynx en contournant le cerveau (g 2). D'après la description



 



H
arm

ram

g. 22 G-H. — Canetellia beauchampi. — G, pharynx d'après un exem¬
plaire plus fortement contracté, x i.ooo. — II, coupe transversale
du pharynx, x i.ooo. La musculature n'est indiquée qu'en partie.

7
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de Rahling (i.e., p. io3) on ne doit considérer comme glandes frontales
que ces dernières (g 2) ; la masse principale située ventralement (gl)
correspond par contre certainement aux glandes ventrales de Hangethel-
lia. 11 n'est pas possible d'après leur réaction aux colorants de distinguer
ces glandes chez Canetellia. Les glandes frontales et les glandes ventrales
prennent une coloration d'un bleu intense sous l'action de l'hématoxy-
line; sous celle de l'hématoxyline ferrique elles deviennent d'un brun
jaunâtre sale ou d'une couleur rougeâtre. La sécrétion possède une
structure extrêmement fine et granuleuse mais elle s'écoule le plus sou¬
vent en formant des grumeaux de forme irrégulière.

La sécrétion débouche sous forme de traînées serrées les unes contre

les autres dans la région de l'orifice buccal. Les glandes frontales (g 2)
déversent leur sécrétion dorsalement par rapport à l'orifice buccal, à
travers l'épiderme, les glandes ventrales débouchent sur une zone rela¬
tivement large sur le côté ventral. Ä l'intérieur de l'épiderme chaque
cordon de sécrétion s'élargit le plus souvent en forme de bouteille à sa

partie basale, mais s'écoule à l'extérieur en un filet très mince. Cet
épanchement pigmentaire se produit de la même façon chez Provortex
tubiferus ainsi que l'a déjà observé Luther (19/18, p. 19).

Le cerveau est situé dorsalement par rapport au pharynx (fig. 22 F c).
Au bord antérieur du cerveau se trouvent les yeux, petits et d'un brun
noirâtre.

L'orifice buccal (ob) est situé subterminalement, légèrement en ar¬
rière de l'extrémité antérieure du corps de l'animal. Il est entouré de
muscles circulaires vigoureux.

La poche pharyngienne (pht) possède un épithélium mince, à
noyaux. À sa surface externe on remarque la présence de muscles lon¬
gitudinaux.

Le pharynx doliijormis typique se présente sous l'aspect d'un tube
allongé situé à l'extrémité, antérieure du corps de l'animal (fig. 22 À, B,
C, F, G). Sur les exemplaires fixés sa longueur varie entre 80 et 110 |i.
Sur les coupes le canal pharyngien est placé obliquement dans la partie
antérieure du corps de l'animal (fig. 22 F), mais peut prendre une po¬
sition presque verticale en se contractant plus fortement (fig. G). Com¬
me chez beaucoup d'autres Provorticidae la section transversale présente
une forme triangulaire (fig. H) ; un des angles de ce triangle est dirigé
alors vers le côté ventral du corps de l'animal.

La musculature pharyngienne correspond au type structural général
du pharynx des Provorticidae. Les ligaments musculaires radiaires sont
puissamment développés (ram). Ces larges muscles radiaires consistent
en une colonne centrale de sarcoplasme et en un manteau de fibres mus¬
culaires ; ceux-ci forment un manchon tout autour de la colonne de
sarcoplasme. En coupe longitudinale (marqué sur les fig. 22 F et G) les
cordons fibreux ont été touchés des deux côtés de la colonne de sarco-
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plasme donnant ainsi l'illusion de muscles radiaires doubles. Toutefois,
les deux cordons fibreux étroitement serrés l'un contre l'autre appartien¬
nent bien chacun à un muscle radiaire (1).

Les muscles circulaires internes (irm) sont placés tout près de la
lumière pharyngienne; ils sont suivis de muscles longitudinaux internes
(ilm) faiblement développés.

Les muscles circulaires externes (arm) sont aussi fortement dévelop¬
pés que les muscles circulaires internes. Chacun de ces deux groupes de
muscles s'intercalent dans les lacunes existant entre les muscles radiai¬
res. La structure histologique de ces muscles est la même que celle de
Pseudograffilla arenicola dont Luther (19/18, p. 28 et fig. 37) a fait la
description détaillée. Luther souligne que « die kontraktile Substanz
bloss die Aussenseite des im Querschnitt rundlichen Zelleibes einnimmt».
Il en est de même pour Canetellia dont seule la partie extérieure des
muscles circulaires(2) présente des fibres contractiles; seulement un
cordon étroit est ici de coloration noire intense (hématoxyline ferrique).

Les muscles longitudinaux externes (aim) sont placés contre la paroi
externe du pharynx ; leurs larges cordons sont sur plusieurs séries de
coupes, par suite du fixage, détachés légèrement du corps pharyngien.
A la base de la poche, pharyngienne les muscles longitudinaux externes
bifurquent ; quelques branches musculaires s'allongent le long de la
poche pharyngienne pour former les muscles longitudinaux de cette
poche. Un deuxième groupe de muscles longitudinaux pénètre à l'inté¬
rieur du corps pharyngien. Comme chez beaucoup d'autres Provorticidae
il se produit donc aussi chez Canetelliâ un changement dans la disposi¬
tion des couches à la base de la poche pharyngienne : les muscles longi¬
tudinaux externes en leur partie distale, passent à l'intérieur par rapport
aux muscles circulaires. Ces muscles longitudinaux se ramifient en for¬
mant plusieurs fibres dirigées vers la frange pharyngienne.

L'extrémité pharyngienne s'est tout d'abord présentée à moi sous
un aspect particulier ; j'ai cru être en présence d'appendices en forme de
tentacules, tels que Marcus (iq5x a, fig. 26, 27, 3o et p. 17) les décrit
chez Kalyla gabriellae. Cependant chez Canetellia il s'agit seulement des
extrémités ramifiées des muscles longitudinaux, qui sur plusieurs coupes,
font saillie sur une certaine étendue à l'extérieur du corps pharyngien.
Il est évident que cet aspect se présente lorsque la coupe n'atteint pas
exactement l'extrémité pharyngienne.

Je n'ai pu constater sur la frange pharyngienne de l'espèce décrite
ici de formations spécifiques telles que les cils que l'on observe chez
plusieurs Provorticidae (p.ex. dans le genre Provortex, chez Hangethellia
Karltng 19Z10, p. 106) ou que les papilles de Pogaina suecica. (Luther
19Z18, p. 7).

(1) Pour l'interprétation de cette structure Je dois des remerciements à Monsieur le
Professeur A. LUTHER (Helsinki), qui a donné son avis sur les coupes de cette espèce.

(2 )En coupe transversale chacun de ces cordons musculaires présente une forme ronde.
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L'épithélium de la poche pharyngienne se continue en une couche
milice le long du bord extérieur libre du pharynx. De puissants rétrac¬
teurs (retr) attachés au bord de la poche pharyngienne se dirigent vers
la surface dorsale, vers les côtés du corps et obliquement vers la surface
ventrale de l'animal.

Les glandes intraphàryngiennes sont situées dans le corps pharyn¬
gien ; elles débouchent distalement à la frange pharyngienne. Le matériel
dont nous disposons n'a pas permis de faire une étude plus détaillée de
ces glandes, étude rendue en partie difficile par la musculature très
développée du pharynx.

L'orifice intestinal est. pourvu d'une couronne de « Körnerkolben »
(fig. F kk).

Le canal intestinal tel qu'il se présente dans mon matériel est formé
par une masse de plasma très ^acuolisée et bourrée de gouttelettes nutri¬
tives. Je n'ai pu distinguer de structure cellulaire, mais le matériel dont
je dispose, insuffisamment fixé, ne m'a pas permis de faire d'examen
plus précis.

Organes génitaux. — L'orifice génital est situé dans le dernier tiers
du corps de l'animal, à proximité relative de l'extrémité caudale. Lïn
canal court de forme tabulaire, entouré par 3-4 muscles circulaires puis¬
sants se dirige à partir de l'orifice génital dans un atrium génitale vaste
et sacciforme (ag).

Organes mâles. — Les testicules de forme allongée (fig. 22 A, K, L, te)
sont situés ventrolatéralement dans la moitié postérieure du corps de
l'animal. Ils s'étendent relativement loin vers l'extrémité caudale du
corps de l'animal.

Les vasa deferentia (vd) débouchent dans une vaste vesicula seminar
lis (vs) de forme arrondie. Celle-ci possède un épithélium très mince à
noyaux. Après un léger étranglement la vésicule séminale se continue
par la v. granulorum.

La vesicula. granulorum (vg) est revêtue de hautes cellules épithé-
liales. Elle est entourée par une puissante paroi musculaire formée par
deux couches de muscles spiralés dont les directions secroisent (fig. 22 K).

Les glandes à sécrétion granuleuse (k) de forme allongée sont, situées
principalement latéralement et ventralement par rapport à la vésicule
séminale. Leur sécrétion débouche à la partie étranglée entre les v. semi-
nalis et granulorum dans cette dernière. Le sperme et la sécrétion gra¬
nuleuse s'écoulent de conserve dans la vesicula granulorum vers l'organe
cuticulaire.

Le stylet (st) consiste en un petit tube fortement coudé (fig. 22D.E).
L'orifice proximal s'élargit en forme d'entonnoir ; l'orifice distal est
sectionné obliquement. Le stylet est placé dans un court canal génital malt
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Fig. 22 I. — Canetellia beauchampi. — Reconstruction des canaux ex¬
créteurs femelles et du ductus genito-intestinalis, x 700.



Fig. 22 K. — Canetellia beaucliampi. — Parties terminales des germo
vitellogènes et organe de copulation d'après la même série de cou
pes, x 700.



— 99 —

L M

sp

Fig. 22 L-N. — Canetellia beauchampi. — L, coupe transversale du duc¬
tus communis, de la bursa et de l'atrium. — M, coupe transversale
des parties caudales des germigènes et de l'ootype. — N, reconstruc¬
tion schématique des canaux excréteurs femelles d'après une autre
série de coupes.
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(cm). Celui-ci ne s'ouvre pas, comme il est de règle, directement de
Iront dans l'atrium génital. L'organe copulateur a sa partie terminale
placée plus ou moins latéralement par rapport à l'atrium génitale (fig.
22 K) ; le canal génital ayant à l'intérieur le stylet forme alors un coude
brusque et débouche latéralement dans l'atrium génital. Ceci est parti¬
culièrement bien visible sur les coupes transversales (fig. 22 L).

Organes femelles. — Les ovaires se présentent sous la forme unifor¬
me de glandes germovitellogènes; la partie rostrale contient les vitello-
gènes et la partie caudale les germigènes.

Les vitellogènes (vi) offrent l'aspect de sacs lobés. Leur position dans
le corps de l'animal est dorsolatérale ; vers l'avant ils s'étendent jusqu'à
la base du pharynx.

Dans le tiers postérieur de l'animal la partie contenant les germi¬
gènes (ge) touche sur une grande surface les vitellogènes. Il n'y a par

conséquent aucune formation de vitelloducte particulier. Dans les ger¬
migènes les plus jeunes ovocytes sont étroitement pressés les uns contre
les autres dans les languettes caudales ; à partir de là les ovocytes en se
développant sont poussés en direction rostrale ; les noyaux ovulaires y
forment encore une masse uniforme de plasma ; ils ne sont pas encore
isolés les uns des autres par les contours des cellules. En direction ros¬
trale les noyaux ovulaires sont rangés de façon caractéristique dans la
zone marginale du germigène (fig. 22 K, M). Cette zone de croissance et
de formation ovulaires est suivie vers l'avant par un ou deux ovules
mûrs. Ceux-ci sont en contact avec la partie contenant les vitellogènes.

Les oviductes (ovd) (= germovitelloductes) prennent leur origine sur
le côté interne de la partie contenant les germigènes au niveau des ovo¬
cytes mûrs. Ces oviductes courts, se réunissent pour former un petit ca¬
nal auquel on peut donner le nom d'ootvpe comme pour P. suecica
(Luther 19/18, p. 11). Cet ootype (fig. 22 N, of) possède 1111 haut épithé-
lium à noyaux serrés.

Les glandes coquillères (sd) puissamment développées situées média-
lement entre les germigènes déversent leur sécrétion à partir de la
région caudale dans l'ootypé. Les sacs glandulaires étroitement serrés
les uns contre les autres présentent l'aspect d'une couronne. L'ootype
s'ouvre distalement dans le canal génital femelle (= ductus communis).

Dans la structure compliquée du ductus communis (de) on peut tout
d'abord distinguer nettement deux sections (vide fig. 22 I, L, N).

1) La partie proximale (del) à la jonction avec l'ootypé s'élargit
pour former une grande vésicule, bourrée sur toutes les séries de coupes,
de masse spermatique. Le sperme du partenaire sexuel s'accumule sans
aucun doute dans cette section. Mais chez Canetellia, le receptaculum
comme c'est normalement le cas, ne forme pas un retroussement unila-
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téral ; la partie proximale du ductus communis s'est au contraire élargie
régulièrement de tous les côtés et s'est différenciée en receptaculum
seminis (rs).

a) La deuxième section du ductus communis (de 2) consiste en un
canal de jonction étroit entre de 1 et l'atrium génital saccifonne. Cette
section tubulaire du ductus communis est pourvue d'un retroussement
saillant, ressemblant à un sac herniaire et dirigé en avant qui repré¬
sente fonctionnellement une bursa copulatrix (bc). Les masses sperma-
tiques présentes sur quelques coupes dans la bursa et se continuant sans
solution de continuité dans la partie du ductus communis formant le
receptaculum parlent en faveur de cette explication.

Au sujet de la structure liistologique des organes décrits ci-dessus,
il convient de mettre en évidence les faits suivants :

L'atrium génital (ag) possède un épithélium à noyaux entouré de
muscles longitudinaux et circulaires. Plusieurs cordons musculaires se
dirigent en tant que fixateurs de l'atrium génitale vers les côtés du corps
de l'animal et vers sa surface ventrale.

La partie tubulaire du ductus communis (de 2) est entourée de
plusieurs muscles circulaires très puissants. Leur fonction est celle^-de
sphincters (sph) ; ils peuvent provoquer une obturation hermétique de
cette section du ductus communis.

Des muscles circulaires ressemblant à des sphincters (sph) entourent
de la même façon l'embouchure de la bursa copulatrix. La bursa est
en outre pourvue de muscles longitudinaux et circulaires plus faibles.

11 semble que les noyaux cellulaires fassent défaut dans le ductus
communis. La partie proximale (del) possède seulement une couche
de plasma mince. La musculature de cette partie du ductus communis
est de même faiblement développée. Seuls quelques muscles longitudi¬
naux ont été observés dans la partie inférieure de la vésicule recepta¬
cle.

Le tractus génital femelle est enfin caractérisé par la présence d'une
connexion génito-intestinale permettant au sperme en excédent du par¬
tenaire sexuel de se déverser en grande quantité dans le canal intestinal.
De vastes vacuoles remplies de sperme s'alignent en direction rostrale
à partir de del. Juste à côté du ductus communis les grumeaux de
sperme (sp) sont couchés dans un épais plasma syncytial. Sur quelques
coupes le ductus communis s'ouvre largement à cet endroit sur ce
syncytium par un ductus génito-intestinal (dgi). Les masses spermatiques
se trouvant plus en avant rostralement 11e sont plus par contre entourées
que d'une peau fine ou sont même incorporées complètement dans le
tissu intestinal.
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Discussion

La présence d'une connexion génito-intestinale a été consta¬
tée pour plusieurs genres cïe Provorticidae.

Chez Oekiocolax (Eeisinger 1929, p. 68 //) elle se présente
sous la forme d'un canal direct de jonction.

Lurus evelinae Marcus, animal caractéristique pourvu de
statocystes présente à son organe bursal tubiforme un orifice
latéral (Marcus 1950, p. 34, fig. 5G) représentant probablement
une connexion genito-intestinale.

Cette connexion est moins apparente pour les genres Bai-
calellia et Pogaina. Chez Baicalellia le receptaculum est syncy¬
tial ; Nasonov (1930, p. 728) mentionne un « phagocytären Or¬
gan », selon lui les spermatozoïdes seraient « wahrscheinlich
vom Organismus utilisiert ». D'après Luther (1948, p. 12) chez
Pogaina suecica une résorption de sperme aurait lieu de maniè¬
re semblable et là aussi est intercalé un receptaculnm seminis.

La connexion génito-intestinal de Canetellia se rapproche
le plus nettement de celle de Pseuclograffilla arenicola qui tou¬
tefois d'après Luther 1948 doit être rangée dans la famille des
Graffillidae. La partie proximale ampullacée des conduits ex¬
créteurs femelles (Luther, I.e., p. 32, 33, fig. 40, ici un utérus
est représenté fonctionnellement) déverse, conformément à ce
que l'on observe chez Canetellia le sperme en surplus, par les
vésicules syncytiales, dans le tractus intestinal.

Malgré cette concordance en ce qui concerne la connexion
génito-intestinale il n'existe pas de relation systématique étroite
entre Canetellia et les Pseudograffillinae. Lurus et Oelriocolax
(avec des germigènes et des vitellogènes distincts) appartenant
aux genres mentionnés ci-dessus des Provorticidae n'entrent pas
en considération comme termes de comparaison.

Les glandes germovitellogènes existent dans les genres sui¬
vants des Provorticidae : Vejdovslcya Graff 1905, Haplovortex
Eeisinger 1924, Arehivortex Reisinger 1924, Baicalellia Nasonov
1930, Eangethellia Karling 1940 et Pogaina Marcus 1954 (com¬
parer aussi l'exposé de Marcus 1950, p. 31).

Arehivortex silvestris (germovitellogène impair), animal ter-
restricole, et le genre d'eau douce Haplovortex (possédant un
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organe copulateur fortement réduit) ne sont pas apparentés avec
la forme décrite dans ce travail.

De même que pour les genres Pogaina, Baicalellia et Han¬
gethellia, l'organe copulateur de Canetellia est divisé en vesicula
seminalis et en v. granulorum ; en outre Canetellia possède aus¬
si un stylet cuticulaire. Eu égard au développement spécifique
des glandes germovitellogènes il est évident que Canetellia se
rapproche surtout du genre Baicalellia. Par contre chez Po¬
gaina suecica entre autres le germigène pend comme une lan¬
guette du côté ventral des vitellogènes (Luther, I.e., p. 10),
chez Hangethellia les germigènes et les vitellogènes se réunis¬
sent seulement à leur partie terminale (Karlixg, I.e., p. 110).

Baicalellia, cependant est caractérisé, entre autres, de façon
typique par ses testicules qui sont fusionnés en direction rostra-
le ce qui n'est pas le cas pour Canetellia.

Chez Hangethellia nous remarquons la présence à proximité
des glandes germovitellogènes anormales d'un utérus qui man¬
que chez Canetellia.

Il est donc impossible de ranger cette nouvelle espèce dans
l'un de ces trois genres; il est par conséquent nécessaire de
créer un nouveau genre.

Canetellia nov. gen, (sous-famille des Kirgisellinae d'après
Marcus) .

Pharynx allongé, doliiforme, possédant des muscles radiai-
res fortement développés.

Testicules pairs, indépendants. Organe de copulation con¬
sistant en une vesicula seminalis et en une vesicula granulo¬
rum distinctes l'une de l'autre; stylet cuticulaire. Gonades fe¬
melles ayant évoluées pour former des glandes germovitellogè¬
nes. Les oviductes débouchent dans un ootype.

Ductus communis élargi proximaleruent pour former un
receptaculum seminis pourvu d'une connexion genito-intestinale.
Petite bursa copulatrix formant un retroussement saillant sur
le ductus communis. Pas d'utérus.

Espèce unique (type du genre) : Canetellia beauchampi
nov. spec.
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Famille des Graffilidae
2l>. Bresslauilla relicta Reisinger 11)29

(fig. 23)
Stations : Etang de Salses : St. 1, sable grossier et gravier de

la zone de déferlement, sable moyen pur à plusieurs
mètres de distance ; St. 2, sable grossier riche en
détritus et gravier de la zone du rivage.

Etang de Canet : St. 6, 1.01, dans le sable humide à cya
nophycées ; St. 10, sable moyen et sable grossier, à
5 m. de distance et sous 30 cm. d'eau.

Aire de répartition :

Eau douce : Wörthersee (Carinthie), Vivier du jardin
botanique de Cologne (Reisinger 1929, p. 59) ; Ho¬
den see (récolté par Reisinger, cité dans Steinbock
1951, p. 141) ; Lac Majeur, Italie (Steinbock 1949,
p. 237; 1951, p. 141).

Eaux saumâtres jusqu'à la région polyhaline : (îolfe de
Finlande (Karling 1930, p. 8) ; Baie de Kiel et
Schlei (Ax 1951, p. 346 //).

Eau de mer : Côte allemande de la Mer du Nord (Ax
1952 f, p. 18) Amrum et Cuxhaven (Eté 1952, non
publié).

L'appartenance de cette forme intéressante au domaine marin cent
pour cent de la côte de la Mer du Nord a été prouvée récemment pour la
première fois (Ax, I.e.) ; c'est la troisième espèce holeuryhaline de la
faune européenne des Turbellariés avec Macrostomum appendiculatum
et Gyratrix hermaphroditus.

Les observations faites dans la France méridionale (fig. 23 A, B)
concordent avec les descriptions de Reisinger 1929, de Karling iq3o et
des nôtres propres faites d'après des exemplaires provenant des côtes
allemandes.

L'organe de copulation placé extrêmement loin à l'intérieur de la
partie antérieure du corps de l'animal possède proximalement une vési¬
cule séminale (vs) suivie d'un complexe glandulaire à sécrétion granu¬
leuse (vg) et distalement un organe de copulation musculeux (cop).
Proximalement le ductus ejaculatorius (dej) s'élargit nettement. Comme
dans la figure reproduite par Karling (1980, fig. 2), plusieurs cordons
vitellogènes dirigés rostralement ont été observés à côté du germigène
situé à gauche.
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23. — Bresslauilla relicta Reisinger. — A, schéma de l'organisation
d'après les préparations comprimées. — B, organe de copulation
d'après une préparation comprimée.
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Durant cet examen je n'ai pas remarqué la présence d'embryons à
l'intérieur du corps de l'animal.

A l'occasion de la découverte de cette espèce dans la France méridio¬
nale, je désire faire quelques remarques concernant le sujet contro¬
versé de la température nécessaire à son existence.

En eau douce Bresslauilla relicta présente une certaine oligothermie
que les premières observations de Steinbock et Reisinger (1929, p. 5g)
rendaient probable et que Steinbock (1961, p. i/|i) a récemment mise
en évidence.

Cependant dans les eaux saumâtres du Golfe de Finlande Karling
a trouvé cette espèce à une température de i5°. Les fossés du rivage du
« Bottsand » (côte de la Mer Baltique, Ax 1951) et encore plus les zones
riveraines des étangs de la France méridionale, où la présence de Bress¬
lauilla relicta a été prouvée, possèdent durant les mois d'été des tempé¬
ratures dépassant de manière considérable la température susdite.

Il est donc possible de nier catégoriquement que cette espèce puisse
se maintenir à des températures basses en ce qui concerne le domaine
marin.

27. Pseudograffilla arenicola Meixner 1938
(fig. 24)

Stations : Salines de La Nouvelle : entre les algues fines.
Etang de Sigean : St. 1, clans le sable vaseux.

Etang de Salses : St. 1, clans le sable moyen entre les
Ruppia; St. 2, 5, sable grossier mêlé de détritus
et gravier ; St. 21, dans le fond vaseux, en partie
entre les Ruppia.

Etang de Canet : St. 2 et 5, clans le sable grossier riche
en détritus de la zone du rivage; St. 5dans le revê¬
tement des piliers.

Aire de répartition :

Mer du Nord : Côte occidentale de la Suède, Kristine-
berg, fond de sable et de détritus (Luther 1948, p.
34) ; Côte de l'Allemagne : Sylt, dans les bancs de
sable (Ax, 1951, p. 359), récoltes non publiées pro¬
venant des régions sableuses et des bancs de vase de
Sylt, Amrum ;

Mer Baltique : Baie de Kiel et Schlei (Meixner 1938,
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p. 115; Ax 1951, p. 345 ff) ; Frische Nehrung (Ax,
I.e., p. 362) ; Golfe de Finlande près de Tvaerminne
(Luther, I.e., p. 33).

Cette espèce a fait l'objet d'une courte notice par Meixner et Lu¬
ther 19^8 en a fait l'étude détaillée.

Sa longueur de 3 mm. environ classe Pseudograffilla arenicola parmi
les plus grands Dalyellioida libres des côtes maritimes européennes. Cet

Fig. 24. — Pseudograffilla arenicola Meixner. — A et B, habitus.
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animal d'aspeel lourd et de couleur jaunâtre (fig. a/i) se meut lentement
et paresseusement.

Sur le littoral des côtes allemandes de la Mer du Nord et de la Mer

Baltique Pseudograjfilla arenicola peuple de préférence les régions si-
bleuses et vaseuses riches en détritus du biotope lénitique. Cette carac-
térisation écologique est confirmée par l'étude des étangs de la France
méridionale. Mais cette espèce est une espèce euryhaline extrême. Sa
présence a été ici constatée dans les salines ; elle pénètre jusque dans les
régions meiomesohalines des eaux saumâtres (Golfe de Finlande).

Famille des Dalyelliiclae

28. Halammovortex macropharynx (Meixner 1938)
(fig. 25)

Stations : Etang de Lapalme : dans le sable vaseux (St. 1), près
de La Franqui, dans le sable fin, riche en détritus.

Etang de Raises : St. I, dans le sable moyen et le sable
fin, purs et riches en détritus; St. 5, dans le sable
grossier riche en détritus; St. 19 et 21, dans le sa¬
ble vaseux.

Etang de Canet : St. 6. dans le sable moyen et le sable
grossier riches en détritus.

Aire de répartition :

Baie de Kiel (Meixner 1938, p. 10 et 115; Karmxg 1943.
p. 20; Ax 1951, p. 352, 354) ;

Golfe de Finlande près de Tvaerminne (Karltxg 1943,
p. 20).

Sous la dénomination de Jensenia macropharynx Meixner, en iq38,
a publié une esquisse de l'habitus de cette espèce (fig. 98). Une étude
approfondie de l'espèce parente : Dalyellia nigrifrons par Rahling, en
1 g'i3, exigea la création d'un nouveau genre Halammovortex dans lequel
ces deux espèces furent comprises.

Rahling, d'après une figure de l'organe copulateur (I.e., fig. 5 a)
propose un diagnostic spécifique de Halammovortex macropharynx qui
peut suffire. Les données et les figures de Meixner et de Rahling, de
mê ne que nos propres dessins d'exemplaires provenant de la Baie de
Kiel assurent avec certitude l'identification des exemplaires de la France
méridionale.

Les animaux adultes atteignent une longueur de 0,6-0,7 mm. Leur



Fig. a5. — Iialammovortex macropharynx (Meixner). — A, schéma de
l'organisation d'après les coupes comprimées. — B, organe cuticu-
laire,x 1.200 environ.

8
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organisation générale (fig. 25 A) se rapproche étroitement de celle
d'H. nigrifons par les caractéristiques suivantes : pharynx puissamment
développé, testicules pairs, division de l'organe copulateur mâle en ve-
sicula seminalis et en v. granulorum, vitellogènes pairs, mais un germi-
gène impair, présence d'une bursa copulatrix et d'un receptaculum
seminis.

L'épiderme est garni de petits rhabdites étroitement serrés (longueur
3-5 (x). Les rhabdites sont réunis en faisceaux composés de 2-/1 rhabdites.

L'extrémité antérieure est pourvue de quelques courts flagelles
tactiles.

Les deux paires d'yeux sont bien séparés les uns des autres. Les
yeux antérieurs sont rapprochés, les yeux postérieurs sont légèrement
écartés les uns des autres. Le pigment oculaire se dirige obliquement
vers les côtés du corps de l'animal.

La longueur totale de l'organe cuticulaire (fig. 25 b) est de 57-64 ^

(mesures prises sur des exemplaires de la Baie de Kiel : 55 et 57 (j.). La
bande annulaire proximale est légèrement plus longue que celle décrite
par Rahling {I.e.). La disposition des piquants formant une ceinture
asymétrique épineuse concorde très exactement avec la description de
Kakling (fig. 25 B).

La présence de Halammovortex macropharynx a été observée spora-
diquemment sur le littoral de la Baie de Riel, dans le sable riche en
détritus. Cette espèce, dans les étangs de la France méridionale accorde
de même la préférence aux fonds sableux mais pénètre aussi dans les
régions vaseuses.

Sous-Ordre des TYPHLOPLANOIDA

Famille des Trigonostomidae

29. Brinkmann!ella macrostomoid.es Luther 1948

(fig. 26)
Stations : Etang de Lapalme : St. 1, dans le sable vaseux.

Etang de Salses : St. 1, dans le sable moyen pur.

Aire de répartition :

Mer du Nord : Norvège, près de Herdla ; Côte occiden¬
tale de la Suède, Kristineberg (Luther 1948, p. 47) :

Mer Baltique : Baie de Kiel, dans la vase et dans le
sable fin riche en détritus (Ax, 1951, p. 349 //) ;
Golfe de Finlande (Luther, I.e., p. 47).

Le genre Brinkmanniella dont la principale caractéristique est la
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Fig. 26. — Brinkmanniella macrostomoides Luther. — A, schéma de
l'organisation d'après une préparation comprimée. — B et C, stylets.



— Im¬

position rostrale extrême des germigènes, semble être très largement ré¬
parti. Luther décrit (ig43 et 1948) deux espèces provenant des côtes
nordiques : B. mficrostomoides et B. obtusa. Une troisième espèce a été
récemment découverte sur les côtes brésiliennes et dans les îles Falkland:
Brinkmanniella augusti Marcus (Marcus ig51, p. 20; Westblad ig5a, p.
31, 55).

Les observations concernant l'espèce Brinkmanniella provenant de
la France méridionale concordent absolument avec celles concernant

B. macrostompides (Luther, I.e., p. 39-/17).
Les individus observés sur les côtes de la France méridionale et sur

celles de l'Allemagne ont une coloration très sombre et sont peu transpa¬
rents. Il n'est donc possible de reconnaître leur organisation qu'après
les avoir soumis à une forte compression.

La longueur du stylet (fig. 26 B, C) est de 48-55 n; les données de
Luther (I.e., p. 43 = 58-66 (i) sont légèrement plus élevées. La ressem¬
blance frappante de l'organe copulateur de l'espèce Brinkmanniella ma-
erostomoides avec celui de Macrostomum appendieulatum a été déjà mise
en évidence par Luther (i.e.).

Brinkmanniella macrostcm\oides peuple surtout les biotopes sableux
mais peut aussi vivre dans un substrat vaseux.

30. Tvaerminnea karlingi Luther 1943
(fig. 27)

Stations : Etang cle Salses : St. 1, sable moyen avec forte colo¬
nie de Corophium.

Etang de Canet : St. 101, dans le sable humide à cya-
nophycées de la zone du rivage.

Aire cle répartition :

Mer Baltique : Golfe de Finlande (Luther 1943, p. 84),
Baie de Kiel : dans le Schlei ; teneur en sel de
5,5 %o (Ax 1951, p. 368, 369).

La structure compliquée mais bien spécifique de l'organe cuticu-
laire permet d'identifier facilement cette espèce.

Comme Luther (I.e., p. 81) l'indique, la forme du corps est extrê¬
mement variable. Vivant dans le sable cet animal peut s'allonger et
prendre un aspect filiforme (fig. 27 A).

On reconnaît facilement sur les préparations comprimées (fig. 27,
B, C) la division en trois parties de l'organe copulateur mâle (Luther,
p. 5i et 84).

Les figures 27 C-D présentent les unes à côté des autres, trois es-
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Fig. 27. — Tvaerminnea karlingi Luther. — A, habitus. — B, schéma
de l'organisation d'après les préparations comprimées. — C, organe
de copulation, vue dorsale. — D et E, organe cuticulaire, vue laté¬
rale, x 1.200.
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quisses de l'organe cuticulaire d'individus différents. Si, dans les pré¬
parations comprimées, le stylet est regardé en vue dorsale, nous obte¬
nons une figure symétrique (fig. C, voir Luther, p. 51, fig. g5 et 96). La
partie proximale est finement annelée et se termine en pointe triangu¬
laire. Deux listels font saillie distalement ; ils font partie de la cloison
cuticulaire du stylet.

Si, lors de la compression, le stylet est tourné latéralement, nous
obtenons des aspects (fig. D et E) qui concordent avec ceux de la figure
99 donnée par Luther (i.e.). La partie proximale annelée est renflée. Le
tube situé sur l'un des côtés et dirigé distalement correspond aux cloi¬
sons cuticulaires qui, en vue dorsale, font saillie vers le bas.

Tvaerminnea karlingi n'a été trouvée jusqu'à maintenant que dans
les eaux saumâtres meiomesohalines et a été rattachée en iq5i (p. 373)
au groupe des turbellariés typiques des eaux saumâtres. En France mé¬
ridionale T. karlingi n'a pas non plus été observée ailleurs que dans les
étangs saumâtres. La teneur en sel de l'Etang de Salses est de 12-14 %o:
la limite supérieure de peuplement pour cette espèce et aussi pour Vej-
dovskya pellucida se trouve donc dans la région pleio-mesohalines des
eaux saumâtres.

31. Proxenetes plebeius Beklemischev 1927
(fig. 28)

Stations : Etang de Salses : St. 1, dans le sable moyen pur,
dans le revêtement d'algnes d'un appontement.

Etang de Canet : St. 5, dans les algues revêtant les pi¬
liers d'un pont.

Aires de répartition :

Mer Noire : littoral de la Baie d'Odessa (Beklemischev
1927).

Cette forme, dont l'identification avec Proxenetes plebeius ne fait
aucun doute, est extrêmement petite; sa nage est remarquable par sa
rapidité. Beklemischev a décrit l'espèce provenant de la Mer Noire ; à
ma connaissance, elle n'a plus été observée depuis ; dans la France mé¬
ridionale cette espèce se trouve de même uniquement dans les étangs
d'eaux saumâtres.

Les indications succinctes suivantes sont données d'après la descrip¬
tion de Beklemischev (I.e., p. 2o3) et d'après mes propres observations
effectuées sur l'animal vivant.

Le corps atteint une longueur de o,5 mm. seulement. L'extrémité
antérieure de l'animal en train de nager s'allonge la plupart du temps
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Fig. 28. — Proxenetes plebeius Beklemischev. — A, schéma de l'organi¬
sation d'après les préparations comprimées. — B, habitus. — C et
D, organe cuticulaire,x 1.200 environ. — E, bursa et receptaculum
seminis avec son embouchure d'après une préparation comprimée.
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en pointe ; l'extrémité caudale par contre se gonfle en forme d'outre
(fig. 28 C).

L'épiderme est bourré de rhabdites qui 11e sont pas liés en faisceaux.
A l'extrémité antérieure se trouvent de nombreuses glandes de rhamni-
tes ; les traînées de rhamnites se rejoignent vers l'avant (fig. 28 A).

Comme chez Proxenetes westbladi, bien que ce soit inhabituel pour
ce genre, le pharynx est placé très en avant, à l'extrémité du premier
tiers du corps de l'animal.

Les testicules (te) sont situés latéralement ou un peu caudalement
par rapport au pharynx. Les vasa deferentia s'élargissent distalement
pour former de petites vésicules séminales (vs); celles-ci débouchent
dans Vorgane copulateur musculeux (cop).

La structure de l'organe cuticulaire est aussi compliquée que celle de
Proxenetes westbladi (v. infra). Il m'a été impossible de tirer au dail¬
ies rapports particuliers des nombreux listels et boucles (fig. 28 D, C)
cuticulaires. Toutefois le stylet dans son ensemble est bien caractérisé
et concorde pour l'essentiel avec celui décrit par Beklemischev. La partie
la plus remarquable du stylet est celle du milieu dont l'extrémité est
arquée en forme de crochet (voir Beklemischev, fig. 10 A). Ce crochet
repose dans un fourreau cuticulaire qui, d'après lui, fait probablement
partie de la cloison du canal génital. La longueur du stylet est de 80 |x
environ.

Les vitellogènes (vi) forment des sacs allongés, sur les cotées du
corps de l'animal; les germigènes (ge) pairs sont situés caudalement
au niveau de l'organe de copulation.

L'appareil auxiliaire femelle, d'après mes observations (fig. 28 E)
concorde en principe, avec celui reproduit par Beklemischev (fig. 11).
Luther a tiré excellement au clair (if)/i3) les rapports des différentes par¬
ties du tractus génital. La coordination des quatre parties que Bekle¬
mischev réunit sous le nom de bursa copulatrix doit donc, de ce fait,
être comprise selon l'interprétation de Luther (I.e., p. 3g). Le sac al¬
longé situé distalement (b) correspond à la bursa, la courte pièce inter¬
médiaire (dsp) est un ductus spermaticus, la vésicule, de forme arrondie
(rs) que l'on remarque ensuite représente le receptaculum seminis. L'em¬
bouchure du receptaculum seminis se présente sous la forme d'un petit
aibe simple et grêle (m/s) qui m'a paru être faiblement cuticularisé

Proxenetes plebeius est un turbellarié typique des eaux sàumâtrës
(voir la partie II de ce travail).

32. Proxenetes tcestbladi Luther 1943

(fig. 29)
Stations : Etang de Sigean (pointe méridionale) : dans mie pe¬

tite mare à fond floconneux et mou de détritus.
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Fig. 29. — Proxenetes westbladi Luther. — A, schéma de l'organisa¬
tion d'après les préparations comprimées. — B et C, organe cuti-
culaire, x i .000 environ.
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Etang de La-palme : St. 1, «able vaseux.

Aire de répartition :

Mer du Nord, Côte occidentale suédoise près de Kris-
tineberg (Luther 1943, p. 71). Amrum, dans les
bancs de sable (Ax 1951, p. 359) ;

Mer Baltique : Baie de Kiel : fond vaseux, laisses d'al¬
gues dans les criques d'eau calme, dans le sable
fin, riche en détritus (Ax, I.e., p. 343 //).

Cette forme trouvée le long de la côte suédoise par Westblad a été
soumise à un examen détaillé par Luther (i.e.).

Les fig. 29 A-C reproduisent l'organisation générale et l'organe cuti-
culaire de copulation de cette forme : elles sont absolument identiques à
la description originale.

Comme l'a déjà indiqué Luther (I.e., p. 69) l'animal vivant est ca¬
ractérisé par sa couleur d'un noir profond. Cette espèce dont la longueur
corporelle est de o,5-o,6 mm. est relativement petite. Sa nage comme
celle de Proxenetes plebeius Bekl. est vive.

En ce qui concerne la structure compliquée de l'organe cuticulaire,
Luther (Le., p. 5o, fig. 65) a mis en évidence un crochet en forme de
doigt situé à son extrémité distale. Les observations faites sur le vivant
font remarquer en outre un listel cuticulaire très saillant (X, fig. 29, B, C)
qui s'allonge en direction distale tel une languette étroite vers le grand
crochet médian.

Proxenetes westbladi, sur les côtes de la Mer du Nord et de la Mer
Baltique, représente un élément caractéristique des biotopes d'eaux cal¬
mes, riches en détritus (Ax, ig5i, p. 35o). Dans les étangs l'habitat de
cette espèce se trouve de même dans les endroits vaseux et riches en
détritus.

33. Proxenetes angustus Ax 1951
(fig. 30)

Stations : Etang de Sigean : St. 1, S, dans la vase de la zone
côtière.

Etang de La-palme : St. La Franqui, sable fin pur et
pauvre en détritus.

Etang de Salses : St. 1, sable fin contenant des détri¬
tus ; St. 5, dans les coussins d'algues flottantes.
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Aire de répartition :

Mer du Nord : Amrum et List/Sylt (Ax 1951, p. 322) ;
Mer Baltique : Baie de Kiel, Schlei (Ax, I.e.).

Cet animal mesure 1,2-1,3 mm. de long ; il est grêle et de couleur
grise.

Le stylet et Vembouchure de receptaculum seminis concordent, ab¬
solument avec les observations faites sur des exemplaires provenant des
côtes de l'Allemagne (fig. 3o A et B, voir Ax, I.e., fig. 24). La forme très
grêle et le grand crochet situé à l'extrémité proximale du tube caractéri¬
sent le stylet de P. angustus. Sa longueur est de 55 jj. (le stylet des ex.
provenant de la Baie de Kiel mesure 60 [x : Ax, I.e., p. 321).

Ecologiquement Proxenetes angustus (Ax, p. 351) peut être considéré

A

Fig. 3o. — Proxenetes angustus Ax. — A, organe cuticulaire, x 1.200. ■—

B, embouchure du receptaculum seminis.

comme une espèce eurytope. Dans les étangs Proxenetes angustus peuple
de même les biotopes les plus divers tels que le sable fin, la vase et la
région du phytal.

34. Promesostoma cochleare Karling 1935

(fig. 31)
Stations : Etang de Salses : St. 1, nombreux dans le sable gros¬

sier et le gravier de la zone de déferlement ; plus
rare dans le sable moyen pur et jusqu'à une dis¬
tance de 50 m. du rivage.
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Fig. 3i. — Promesostoma cochleare Karlinc,. — A, schéma de l'orga¬
nisation d'après les préparations comprimées. — B et C, stylet.
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Etang (le Canet : St. 101, quelques exemplaires dans le
sable à cyanopkycées.

Aire de répartition :

Mer (lu Nord : List/Sylt (Ax 1952 b. p. 225) ;

Mer Baltique : Baie de Kiel (Ax 1951, p. 341 // ; 1952 b,
p. 221); Golfe (1e Finlande (Karling 1935, p. 395;
Ax 1954 a, p. 45).

Cette espèce fut trouvée par Karling dans du sable grossier, à 2 et
6 m. de profondeur dans le Golfe de Finlande. Les observations effec¬
tuées sur la l'aune des Turbellariés des côtes de l'Allemagne ont montré
que P. cochleare vit exclusivement dans la zone côtière à sable grossier
ou à gravier (zone Otoplana).

Dans les Etangs de Salses et de Canet P. cochleare a pour habitat
des biotopes qui, en ce qui concerne leur substrat, correspondent large¬
ment à ceux des mers nordiques. Cette espèce est une espèce typique du
mesopsammal ; elle est sténotope et caractéristique des régions sableuses,
pauvres en détritus du littoral (sable moyen et gravier).

Les observations faites au sujet de son organisation (fig. Si A-C)
concordent de toute, manière avec la description de Karling et avec nos
propres informations recueillies sur les côtes allemandes. Les mesures
concernant la branche principale du stylet (no-iaoïx) sont simplement
un peu plus basses que celles données par Karling (Le., p. 3g3 = i4o-
i55 (i).

Afin de compléter la description de Karling, je puis indiquer que
les vitellogènes, comme pour les autres espèces du genre, forment des
sacs allongés, situés latéralement.

35. Promesostoma gallicum nov. spec.
(fig. 32)

Stations : Baiines de La Nouvelle : entre les algues.

Etang de Sigean : St. 1, 2; dans des coussins d'algues
et dans le sable vaseux, dans une petite mare à
fond de détritus.

Etang de Salses : St. 1, 5, 15. En nombre dans la ré¬
gion du phytal, isolés dans le sable grossier et le
gravier de la zone du rivage, dans le sable moyen
pur, dans le sable vaseux; St. 2, dans les revê¬
tements formés par le Polychète Mercierella enig-
matica.



Fig. 32 A-B,— Promesostoma gallicum nov. spec.— A, schéma de l'orga¬
nisation d'après les préparations comprimées. — B, organe de copu¬
lation d'après une préparation comprimée, x800.
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Etang du Canet : St. 2 et G; nombreux dans la région
du phytal, isolés dans le sable grossier et le gravier ;
St. 5, le long des piliers de pont ; St. 52, dans le
sable vaseux mou ; St. 70 et 101, dans le sable gros¬
sier de la zone du rivage.

Fig. 32 C-F. — Promesostoma gallicum. — Habitus d'après les indivi¬
dus différemment pigmentés; les explications sont données dans le
texte.

Un examen approfondi des espèces de Promesostoma vivant le long
des côtes allemandes fournit un nombre surprenant d'espèces nouvelles
très différentes du type Promesostoma marmoratum (M. Schlutze) aux-
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quelles j'ai d'ailleurs consacré deux articles (Ax igSi, p. 3a3-32g et
igÖ2 b).

Les récoltes faites sur la côte française contenaient outre P. cochlea¬
re une autre, espèce de Promesostoma, largement répartie dans les
étangs explorés. Cette espèce est très proche de l'espèce Promesostoma
bilineatiim que j'ai moi-même étudiée dans la Mer Baltique. On doit
pourtant la considérer comme une espèce nouvelle à cause de la structu¬
re de son organe cuticulaire conformément à la classification effectuée
en iq5i et en 1952. Tous les individus examinés appartenant à cette
espèce que je nomme Promesostoma gallicum, bien qu'on les observe
dans les milieux à teneur en sel très différente et que leur pigmentation
soit étonnamment variable, présentent un organe cuticulaire copulateur
identique.

Son corps mesure 1-1,4 mm. et sa forme ressemble à celle de P. mar-
moratum, de P. bilineatum, etc. Ses extrémités antérieure et postérieure
se terminent coniquement.

Pigmentation : La structure du pigment brun-noir du parenchyme
qui est toujours circonscrit sur le côté dorsal de l'animal offre une di¬
versité extrême. Il est possible de distinguer les quatre types suivants :

i° (fig. 32 C). Un pigment dense, réticulé, ramifié couvre tout le
côté dorsal de l'animal.

20 (fig. 32 D). Environ 6-7 cordons longitudinaux, peu ramifiés
s'étendent depuis la partie antérieure du corps de l'animal jusqu'à son
extrémité caudale.

3° (fig. 32 E). Le pigment consiste seulement en un réseau dense
limité au premier tiers du corps de l'animal. Le pigment y est si dense
que l'extrémité antérieure, sous un faible grossissement ne présente
qu'une tache noire uniforme.

4° (fig. 32 F). Individus chez lesquels toute pigmentation réticulée
011 en stries fait défaut.

Nous savons que plusieurs espèces de Promesostoma présentent une
grande diversité dans leur pigmentation. l'impossibilité d'utiliser la
formation pigmentaire pour la classification systématique a été maintes
fois mise en relief (steinbock i<)38, p. 10, 11; luther if)43, p. i2-i3;
Ax 1 c>51. p. 327, 328). Nous devons toutefois noter que Promesostoma
bilineatum, espèce proche parente de P. gallicum, se distingue par une
pigmentation extrêmement stable ; cela a été mis en évidence par pe-
reaslawzewa 1892 et beklemischev (1927, p. 2oZ|) ; nos propres observa¬
tions ont donné les mêmes résultats (1962 b, p. 222).

L'épiderme est garni de rhabdites non réunis en faisceaux". A l'ex¬
trémité antérieure débouchent les glandes des rhabdites.

Les cupules pigmentaires des yeux sont réniformes.



d'après différents individus, x 1.200. — N, extrémité distale du
tube, x 1.200.

9
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L'organisation générale (fig. 32 A) correspond entièrement à celle
de P. bilineatum.

Le pharynx (ph) est situé un peu en arrière du milieu du corp^,.

Les vitellogènes (vi) forment des sacs allongés; les germigènes pairs
(ge) sont situés caudalement par rapport au pharynx.

Les testicules (te) sont situés latéralement par rapport au pharynx.
Les vasa deferentia (vd) se réunissent caudalement et débouchent con¬
jointement avec les glandes à sécrétion granuleuse (k) dans l'organe mus-
culeux de copulation (cop). Ce dernier possède de même que P. bilinea¬
tum une très large cloison musculaire brillant d'un vif éclat lorsque
l'animal est vivant (fig. 32 B, J). L'intérieur de l'organe copulateur est
rempli de sperme et de sécrétion granuleuse.

La confirmation de la proche parenté de cette espèce avec P. bilinea¬
tum est fournie avant tout par la structure du stylet (st) et par celle du
canal génital mâle (cm) (= atrium copulatorium). Promesostoma gal-
licum, de même que cette dernière espèce, possède à la partie proximale
du canal génital un retroussement en forme de hernie : la bursa copu-
latrix (bc).

Les fig. 32 G-N rassemblent plusieurs stylets et fragments de stylets
d'individus provenant de diverses stations qui prouvent leur identité
structurale.

Le stylet de Promesostoma gallicum, comparé à celui de P. bilinea¬
tum présente les différences caractéristiques suivantes :

a) la longueur du stylet chez P. bilineatum est de 2/10-260 [i (Ax,
I.e., p. 223). Chez P. gallicum, il est considérablement plus court : i5o (i.

b) chez P. gallicum, contrairement à ce que l'on observe chez P. bi¬
lineatum, la partie proximale du stylet a une structure irrégulière. La
lumière du stylet se rétrécit sensiblement ici et là.

c) la structure de l'orifice distal du tube présente le caractère diffé¬
rentiel le plus important. Chez P. gallicum il n'offre aucune structure
cuticulaire supplémentaire. La cloison du tube s'étire obliquement et
distalement et son orifice offre par là l'aspect d'un petit entonnoir. La
cloison du stylet est légèrement plus allongée d'un côté. Les formations
de listels et de cols qui caractérisent le stylet de Promesostoma bilineatum
(voir Beklemischev et Ax, I.e.) manquent chez P. gallicum.

Promesostoma gallicum est une des espèces les plus caractéristiques
des étangs qui soient étudiées dans ce travail. On l'observe surtout dans
les milieux où les Algues sont abondantes (voir la deuxième partie); elle
s'y trouve alors en grand nombre. Cette espèce est moins fréquente dans
les autres biotopes.

L'espèce typique caractérisée par son éperon, Promesostoma marmo-
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ratum M. Schultze (d'après les données actuelles ce nom ne peut être
appliqué qu'à la forme étudiée par Luther ig43 et Ax 1902 b) n'a pas
été observée dans les étangs de la France méridionale. Cependant P. gal-
licum, de même que P. marmoratum Schultze, est une espèce euryha-
line extrême. Sa présence est observée depuis les salines jusque dans les
eaux saumâtres méiomesohalines.

Discussion

Les rapports spécifiques des 11 espèces européennes compo¬
sant jusqu'à ce jour le genre Promesostoma s. str. (Luther
1943, p. 85) seront encore une fois examinés rapidement ici. Afin
de compléter la classification proposée en 1952 b, p. 223-224 on
peut distinguer, entre autres, 3 groupes parents qui seront ran¬
gés provisoirement uniquement d'après des observations faites
sur l'animal vivant.

1° Promesostoma marmoratum Schultze, P. caligulatum
Ax, P. rostratum Ax, P. gracile Ax et P. meixneri Ax compo¬
sent le premier groupe. Ces espèces se distinguent entre elles
non seulement par leurs longueurs corporelles mais aussi par
la structure spécifique de l'organe de copulation et du stylet.
Les éléments de l'organisation de ces espèces correspondent avec
ceux de P. marmoratum, pour autant qu'on puisse l'affirmer
jusqu'ici.

2° Promesostoma Mlineatum Per. et P. gallicum seront ras¬
semblées dans un deuxième groupe. Ces deux espèces ont pour
caractères commun la présence d'une bursa copulatrix formant
un retroussement situé sur un côté de l'atrium copulatorium
(elle n'offre pas cette forme chez les espèces des premier et troi¬
sième groupes).

3° Promesostoma cochleare Karling, P. paracochleare Ax
et P. serpentistylum Ax forment le troisième groupe. Leurs ca¬
ractères structuraux communs sont indiqués ailleurs (Ax, 1952,
p. 224).

P. haïtien,m Luther occupe une place quelque peu à part.
En tenant compte du travail de Karling (1935, p. 395) on
peut admettre qu'elle se rapproche le plus des espèces cochleare
et paracochleare par suite de la division en 2 parties de son
stylet.

Marcus 1952 (p. 30-33) décrit une nouvelle espèce provenant
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de la côte brésilienne : Promesostoma scylax; cette espèce sera
rangée clans le groupe Promesostoma s. str.

Cette espèce se différencie des espèces européennes Prome¬
sostoma par plusieurs caractères anatoiniques (jonction des vasa
deferentia formant alors une vesicula seminalis très en avant
de l'organe musculaire de copulation, formation d'un vaste re-
ceptaculum seminis avec ductus particulier, etc...).

Famille des Byrsophlehidae

36. Maehrenthalia clelamarei nov. spec.

(fig. 33)
•Te dédie cette nouvelle espèce à Monsieur Delamare Dekout-

tbville, Laboratoire Arago, Banyuls-sur-Mer.
Stations : Etang de Lapalme : St. 1, dans le sable vaseux ; St.

La Franqui, dans le sable fin.
La forme dont il est question ici doit être sans conteste rangée dans

le genre Maehrenthalia. Cette espèce n'est cependant ni identique
aux trois espèces européennes examinées par Luther (iç)36, 1948) : Maeh¬
renthalia agilis (Levinsen), M. intermedia (Graff) et M. coeca Luther,
ni à l'espèce, brésilienne M. lutheri Marcus 1952.

La longueur du corps est de 0,5-0,6 mm. L'extrémité postérieure se
termine en forme de cône (fig. 33 A, B). La couleur des individus vivants
est d'un brun jaunâtre.

L'épiderme est extrêmement dense et rempli de rhabdites. Les bâ¬
tonnets sont la plupart du temps réunis en faisceaux de 2, 3 ou 4 ; la
longueur des faisceaux atteint 6-7 (i.

A l'extrémité antérieure se trouvent de grosses glandes de rhamni-
nites : les bâtonnets débouchent terminalement. On remarque en outre
à l'extrémité antérieure, en la soumettant à une coloration à l'hemato-
xyline, à côté des glandes érythrophiles, d'énormes complexes de glandes
cyanopbiles. Ces glandes frontales s'étendent caudalement jusqu'à la base
du pharynx; elles prennent à la coloration à l'hématoxyline ferrique une
couleur brun jaunâtre (exactement comme pour M. coeca Luther 19Z18,
p. ni).

Le sac musculaire peaucier possède des muscles circulaires très fins.
Les muscles longitudinaux forment d'étroites bandes dont le diamètre
peut atteindre 3 n.

Les cupules pigmentaires des yeux (o) entourent une massue réti¬
nienne (« Retinakolben »).
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Fig. 33 A-C. — Maehrenthalia delamarei nov. spec. — A, schéma de l'or¬
ganisation d'après les préparations comprimées en vue ventrale. — B,
habitus. — C, stylet, x 1.200.
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L'orifice buccal (ob) est situé un peu en arrière du milieu du corps;
il est fermé par un puissant muscle circulaire.

L'épithélium de la poche pharyngienne ( pht) contient plusieurs
noyaux.

Le pharynx (fig. 33 F) correspond structuralement à celui de Maehr-
enthalia intermedia (Luther rg36, fig. 5) ; pour autant que l'on puisse
s'en rendre compte il ne présente que quelques légères différences dans
le développement de sa musculature. Il concorde aussi en principe avec
le pharynx de M. lutheri (Marcus, I.e., fig. 6o).

Très caractéristique est le puissant bourrelet préhensif (to) dont la
surface dorsale présente un groupe de longs cils (c). En outre l'épithé¬
lium pharyngien externe est garni d'un fort revêtement cilié. A la partie
supérieure du bourrelet préhensif on remarque de chaque côté un noyau.
Plus loin proximalement, à l'intérieur de l'épithélium pharyngien se
trouvent quelques noyaux (probablement quatre noyaux ; voir Luther,
I.e., p. o).

La musculature du pharynx : Les muscles longitudinaux externes
(aim) forment de minces bandes. Les muscles circulaires externes (arm),
sont comme chez M. intermedia, plus ou moins longs à la partie proxi¬
male du pharynx ; dorsalement par rapport à l'épithélium pharyngien
interne, ils ont par contre l'aspect de points. Les muscles longitudinaux
internes (ilm) sont semblables à ceux de M. intermedia.

Les muscles circulaires internes (irm) peuvent être répartis en trois
groupes. Environ 12 muscles circulaires (10 chez intermedia) sont ras¬
semblés en lamelles allongées à la partie proximale du pharynx, un peu
en dessous de l'orifice intestinal ; ils forment le sphincter supérieur.
Plus loin en direction distale se trouve le deuxième groupe comprenant
6-7 puissants muscles circulaires. Enfin 4 muscles circulaires sont situés
dans le bourrelet préhensif ; ils présentent la même distribution que chez
intermedia (Luther, I.e., p. 10 et fig. 5).

Les muscles radiaires (ram) me semblent être plus robustes que chez
M. intermedia. Chacun des muscles radiaires se ramifie vers les cloisons

pharyngiennes externe et interne en formant 2-3 cordons fibreux.
Comme Luther l'a démontré pour plusieurs Typhloplanoida, on

doit distinguer aussi chez Maehrenthalia delamarei deux complexes glan¬
dulaires à l'intérieur du pharynx. Les glandes situées le plus proximale¬
ment (phd 1) sont cyanophiles, à grosses granules sécrétrices ; elles dé¬
bouchent à la partie supérieure du bourrelet préhensif. Les glandes pha¬
ryngiennes distales (phd 2) sont eosinophiles ; leurs conduits excréteurs
traversent la partie inférieure du bourrelet préhensif.

A l'orifice intestinal on remarque des « Körnerkolben ». Les obser¬
vations que j'ai pu faire sur la structure de l'épithélium intestinal sont
minimes. Sur toutes les séries de coupes il est bourré de parcelles nu¬
tritives (gouttelettes graisseuses, etc.).



— 131 —

Organes génitaux. — De même que chez M. agilis, intermedia et
lutheri les orifices "génitaux sont très éloignés l'un de l'autre. L'orifice
génital mâle est situé immédiatement après l'orifice buccal; le pore
femelle s'ouvre un peu en avant de l'extrémité caudale de l'animal.

Organes mâles. — Les testicules pairs (te) sont situés en avant du
pharynx et ventralement par rapport aux vitellogènes. Les vasa deferentia
s'élargissent dans la partie postérieure du corps de l'animal pour former
deux vésicules séminales externes (vsa) débouchant dans l'organe copu¬
lateur musculeux.

L'organe copulateur musculeux est de même que chez M. lutheri

d'après des coupies transversales, x 1.200.

(Marcus, I.e.) court et ramassé. La partie, proximale se gonfle pour for¬
mer une petite vesicula seminalis impaire (vs) (fig. 33 G). Distalement par
rapport à la vésicule séminale débouchent les glandes à sécrétion granu¬
leuse. Comme chez M. lutheri (Marcus, p. 40) on remarque la présence à
l'intérieur de l'organe copulateur de cellules chargées de sécrétion gra¬
nuleuse jusqu'à la partie distale du stylet (voir fig. 33 D, E, G). L'organe
copulateur possède une puissante enveloppe musculaire formée de deux
couches de muscles spirales qui se croisent.
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Le stylet (fig.. C-E) est un simple tube de 35-/io |x de long. Son ori¬
fice proximal est relativement large ; distalement il se rétrécit insensible¬
ment, la partie terminale s'élargit de nouveau quelque peu. Ce stylet
possède sur l'un de ses côtés un petit appendice en forme de bec. En
comparant avec les autres espèces de Maehrenthalia on constate certaine
similitude entre les stylets de M. intermedia (voir Graff iqi3, p. 161 et
Luther 1936, fig. 10 e) et M. lutheri (Marcus, I.e., fig. 60). Les forma¬
tions caractéristiques en forme d'éperons de M. intermedia manquent
complètement chez delan%arei. Contrairement à ce que l'on observe chez
M. lutheri, le stylet de delamarei, tout en ayant la même longueur se
rétrécit moins dans sa partie distale que chez cette espèce.

L'organe copulateur est placé dans 1 e canal génital mâle (cm) dont
l'épithélium ne se présente que sous l'aspect d'une couche mince. Dista¬
lement le canal génital s'élargit pour former un petit atrium masculi-
num (am). Cet atrium possède des cellules épithéliales normales, cubi¬
ques. Il est beaucoup moins vaste que chez les espèces intermedia et lu¬
theri. On constate contre l'atrium la présence de muscles puissants lon¬
gitudinaux et circulaires.

Organes femelles. — Le germigène impair est situé dans le dernier
tiers du corps de l'animal. Les jeunes oocytes s'y trouvent placés rostra-
lement (fig. 33 G) ; à mesure qu'ils mûrissent ils se déplacent en direc¬
tion caudale.

Les vitellogènes (vi) forment deux sacs placés latéralement s'éten-
dant depuis le premier tiers du corps de l'animal jusqu'à l'extrémité
caudale. Sur les préparations comprimées ils présentent un aspect unifor¬
me, sans anastomose. Le matériel de coupes ne fournit à ce sujet aucun
autre l'enseignement.

Le germigène comme chez M. coeca (Luther 1948, p. 116) est pro¬
longé par un germiducte court (gd) débouchant distalement dans le canal
génital femelle. Par contre, je ne m'explique pas bien la façon dont
débouchent les vitellogènes. Sur une série de coupes une section du vi-
tellogène s'enfonce profondément comme une languette dans le recepta-
culum seminis (voir plus bas). Il est possible que les vitellogènes débou¬
chent de la même façon que chez M. intermedia (Luther iq36, p. 18).

A l'extrémité du germiducte de nombreuses glandes coquillières (sd)
déversent leur sécrétion dans le canal génital femelle ; M. delamarei res¬
semble en cela à M. coeca et à M. lutheri.

De même que chez M. lutheri, le canal génital femelle (cf) est sacci-
l'orme. L'épithélium qui le recouvre est très haut ; par endroits on re¬
marque la présence d'une lumière étroite (voir M. coeca Luther, p. 117).
l'intérieur peut aussi être rempli complètement de plasma. Des muscles
longitudinaux et circulaires sont appliqués contre la surface externe du
canal génital femelle (fig. 33 H el J). Entre le reptaculum seminis et la
bursa copulatrix (voir plus bas) le canal génital se retrousse vers l'avant.
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a'm rs bc x ki af 9
Fig. 33 F-G. — Maehrenthalia delamarei. — F. reconstruction schémati¬

que du pharynx. — G, reconstruction de la partie postérieure du
corps avec les organes génitaux mâle el femelle.

sph
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En outre le canal génital est, le plus souvent, légèrement resserré dans sa
section médiane. Distalement, un peu au-dessus de l'orifice sexuel, se
trouve un puissant sphincter (sph) composé de deux cordons musculai¬
res ; il est probablement homologue à celui de M. intermedia (Luther,
fig, ii sph 2, fig. i3). Comme chez intermedia il n'est pas possible de
diviser autrement le canal génital. Je considère que la cavité dans la-

Fig. 33 H-J. — Maehrenthalia delamarei. — H, coupe transversale de la
partie distale du receptaculum seminis et de la bursa copulatrix. —

J. coupe transversale de la partie distale du canal génital femelle et
de 1'antrum feminimum.

quelle, distalement par rapport au sphincter, se rejoignent la bursa co¬
pulatrix et le canal génital représente 1 'antrum femininum (af). Sur les
coupes transversales (fig. 33 J) celui-ci s'allonge latéralement en formant
deux pointes. De faibles fibres musculaires s'appliquent à cet endroit
sur 1'antrum.



Les organes auxiliaires femelles sont le receptaculum seminis et la
bursa copulatrix.

Le receptaculum seminis (rs) est représenté par un vaste sac syncy¬
tial. Sa structure histologique concorde avec celle du receptaculum se¬
minis de M. agilis (Luther iq36, p. 21-22). Les noyaux cellulaires dissé¬
minés irrégulièrement baignent dans une masse de plasma uniforme et
de couleur pâle. De nombreuses vacuoles y sont remplies de masses sper-
matiques. De la sécrétion granuleuse est accumulée aussi par endroits
dans ces vacuoles.

Un conduit court (X, fig. 33 G, H) formant saillie sur le canal géni¬
tal femelle et situé immédiatement distalement par rapport au germi-
ducte réunit ce canal génital au receptaculum seminis. Ce conduit est
entouré de plusieurs sphincters puissants permettant probablement de
régulariser l'apport des spermatozoïdes dans le receptaculum ; on a noté
la présence de grumeaux de sperme à l'intérieur du conduit et jusque
dans le receptaculum seminis.

La bursa copulatrix (bc) représente un retroussement de la cavité
atriale situé ventralement par rapport au sphincter décrit plus haut. La
longueur de ret organe est inhabituelle : il s'allonge en forme de cordon
étroit vers l'avant, au niveau du receptaculum.

Outre M. delamarei, seuls M. agilis et lutheri possèdent un organe
susceptible d'être considéré comme une bursa copulatrix. Toutefois chez
ces deux dernières espèces la bursa est incomparablement plus courte
que chez delamßrei. Sa position en direction rostrale et sa forme sail¬
lante correspondent à ce que l'on observe chez lutheri. Par
contre chez agilis la bursa débouche dans l'antrum femininum en venant
du côté dorsal. Mais d'autre part sa structure histologique dont la for¬
mation a été étudiée par Luther (iq36, p. 21) correspond à celle de
M. agilis. Tout comme chez agilis on remarque intérieurement une cou¬
che sombre et renforcée ; chez delamarei cette couche est plus ou moins
plissée. Elle est suivie vers l'extérieur d'une paroi de plasma irréguliè¬
rement épaisse à noyaux.

De longs sacs glandulaires (fig. 33 G Ici) débouchent dans l'antrum
femininum : ils présentent une forme correspondante à celle de M. in¬
termedia et de M. lutheri. Marcus (I.e., p. 4o) considère qu'il s'agit de
glandes agglutinantes (« Kittdrüsen »).

L'orifice génital se ferme grâce à un puissant muscle circulaire.

Discussion

Les affinités des 4 espèces de'Maehrenthalia connues jus¬
qu'à ce jour ont été discutées par Marcus 1952, p. 41, en relation
avec M. lutheri.
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Outre la forme de l'organe cuticulaire, la structure des or
ganes sexuels femelles de la nouvelle espèce .1/. delamarei fournit
les caractères spécifiques.

Les organes sexuels femelles montrent d'ailleurs des affini¬
tés avec toutes les autres espèces du genre. Par exemple les glan¬
des coquillières débouchent au même endroit chez coeca, lutheri
et delamarei. En outre delamarei, de même que M. coeca, pré¬
sente la formation d'un germiducte court et d'un trabécule court
reliant ensemble le receptaculum et le canal génital femelle.

D'autre part le puissant sphincter fermant dorsalement par
rapport à la bursa l'antrum femininum peut être comparé à celui
de M. intermedia.

M. delamarei se distingue des autres espèces par la longueur
extrême de sa bursa copulatrix. Cependant de toute évidence la
structure histologique de la bursa est identique à celle de la
bursa ä'agilis cependant que sa position correspond à ce que
l'on observe chez lutheri.

37. Maehrenthalia dubia nov. spec.

(fig. .34)

Stations : Etang de Sigean (pointe méridionale) : dans une pe¬
tite mare contenant des détritus floconneux, entre
des Salicornia.

Etang de Lapalme : St. 1, dans le sable vaseux.

Aire de répartition :

Baie de Kiel : dans le sable moyen et fin contenant des
détritus de l'eulitoral (Novembre 1950, non publié).

Ce D'est pas sans hésitation que je publie ici les rares observations
que j'ai pu faire sur cette nouvelle espèce ; le matériel dont je disposais
n'a pas permis de faire des séries de coupes. Mais comme il a été déjà
donné en ig5o une brève étude sur un exemplaire de cette espèce pro¬
venant de la Baie de Kiel et qu'une espèce identique a été constatée dans
la Mer Baltique et dans les étangs de la France méridionale, je désirerais
donner connaissance des résultats obtenus jusqu'à ce jour.

La longueur du corps de l'animal est de 0,7-0,8 mm. L'animal a
une couleur allant du gris au noir grisâtre. Cette espèce se meut avec
agilité et rapidité ; il lui est possible de nager au-dessus du substrat.



Fig. 34 A-C.— Maehrenthalia dubia nov. spec.— A, schéma de l'organisa¬
tion d'après les préparations comprimées. ■— B et C, stylets, x i.200.
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Son extrémité antérieure est occupée par d'énormes glandes à rham-
nites (fig. 34 A) dont les canaux excréteurs convergent vers l'avant.

Cette espèce possède des yeux (o).
Le pharynx rosiüatus (ph) est situé un peu en arrière du milieu du

corps.

Organes génitaux mâles. — Les testicules (te) sont situés légèrement
en avant du pharynx. Les vasa deferentia s'élargissent distalement pour

Fig. 34 D. — Maehrenthalia dubia. — Organe de copulation d'après une
préparation comprimée.

former les vésicules séminales externes (vsa). Celles-ci débouchent de
même que les glandes à sécrétion granuleuse (fc) dans l'organe copula-
teur musculeux (cop).

L'organe copulateur est caractérisé par la présence d'une enveloppe
très puissante de muscles spirales que l'on peut facilement observer sur
les individus vivants (fig. 34 D).

La longueur du stylet (fig. 34 B-D) est d'environ 45-46 (i (l'ex. pro-



— 139 —

venant de la Baie de Kiel a un stylet mesurant 49 M-)- Proximalement les
parois du stylet sont légèrement arquées en dehors. Distalement le con¬
duit se rétrécit progressivement. Les parois n'en sont pas en ligne droite
mais forment de légères ondulations. A son orifice distal le conduit s'in¬
terrompt obliquement. La paroi du côté le plus long est toujours épaissie
en forme de bouton.

En ce qui concerne les organes génitaux femelles on a constaté la
présence de vitellogènes pairs (vi) situés latéralement et d'un germigène
(ge) impair à l'extrémité caudale.

Cette espèce dont l'identification est facile est bien caractérisée par
la structure de son organe cuticulaire. Par suite de l'impossibilité d'en
faire une étude à l'aide de séries de coupes, son classement systématique
reste toutefois douteux.

On peut conjecturer d'après le stylet dirigé vers l'avant et le ger¬
migène situé tout près de l'extrémité caudale que cette espèce possède
deux orifices génitaux. Le germigène impair et la forme de l'organe co-
pulateur parlent en faveur de son appartenance à la famille des Byrso-
phlebidae. Je range donc provisoirement cette nouvelle espèce M. dubia
dans cette famille, son classement dans le genre Maehrenthalia restant
cependant arbitraire.

Famille des Typhloplanidae

38. Opistomum immigrans nov. spec.
(fig. 35)

Station : Etang de Canet : St. 101. Quelques exemplaires dans
le sable humide à cyanophycées de la zone du rivage.

Quelques exemplaires seulement de cette, espèce furent observés dans
les eaux saumâtres meiomesohalines. L'examen anatomique a été effectué
à l'aide de trois séries de coupes qui n'étaient pas absolument satisfai¬
santes : la description concernera donc uniquement les points importants
de l'organisation interne.

La longueur du corps de l'animal est d'environ 0,7 mm. Il est
grêle et se termine coniquemerit aux deux extrémités. L'animal est rela¬
tivement transparent et de couleur grise.

L'épiderme est absolument dépourvu de rhabdites. De même les
glandes à rhamnites et les traînées de rhamnites font défaut à l'extrémité
antérieure. Seules quelques capsules fragiles de sécrétion ont été obser¬
vées dans la partie antérieure du corps d'exemplaires vivants (fig. 35 A).

Le sac peaucier musculaire est composé de muscles circulaires ex¬
ternes et de puissants muscles longitudinaux internes.
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L'orifice buccal (ob) est situé au commencement du tiers postérieur
du corps. Il peut se fermer à l'aide de deux à trois puissants muscles
circulaires.

La poche pharyngienne (plit) possède un mince épithélium. Les

Fig. 35 A-B.— Opistomum immigrons nov. spec.— A, schéma de l'organi¬
sation d'après les préparations comprimées. — B, organe de copu¬
lation d'après une préparation comprimée.
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cal et tout près de la base du pharynx ; quelques noyaux isolés sont éga¬
lement visibles dans la section médiane de la poche pharyngienne. L'épi-
thélium est recouvert extérieurement par des cordons de muscles longi¬
tudinaux. De puissants rétracteurs pharyngiens (retr) ont leur insertion
au bord supérieur de la poche pharyngienne.

Le pharynx (fig. 35 C) consiste en un tube allongé qui se gonfle en
forme de massue à sa partie distale. On retrouve cet épaississement de
la section terminale chez Opistomum pallidum mais il est moins accen¬
tué que chez cette dernière espèce.

. La musculature pharyngienne présente comme chez 0. pallidum
(voir Vejdovsky i8q5, p.102) la disposition suivante de l'extérieur vers
l'intérieur : muscles longitudinaux externes, muscles circulaires exter¬
nes, muscles longitudinaux internes, muscles circulaires internes.

Les muscles circulaires internes (irm) se distinguent de tous les
autres et surtout dans la partie distale du pharynx par leur puissant dé¬
veloppement. En direction de l'orifice intestinal ils deviennent plus fai¬
bles et offrent l'aspect sur les coupes sagittales de bandes minces. Un
muscle circulaire très épais (sph) sert de sphincter pour l'orifice du pha¬
rynx.

Les muscles circulaires externes (arm) sont de même plus dévelop¬
pés à la bordure du pharynx que dans la partie proximale de ce dernier.

Les muscles longitudinaux internes (ilm) sont seulement visibles
distalement en arrière des muscles circulaires ; leur structure se perd
en direction de l'orifice intestinal. Les muscles longitudinaux- externes
(aim) sont très grêles. Ils limitent extérieurement le corps pharyngien.

Les muscles radiaires (ram) sont comme chez 0. pallidum, puissam¬
ment développés. Ils sont particulièrement serrés à l'extrémité renflée
du pharynx. Chacun des muscles radiaires se divise en 2-3 cordons fi¬
breux qui se dirigent vers les parois du pharynx.

La bordure pharyngienne externe est garnie d'un court revêtement
cilié. Cette ciliation dépasse légèrement, sur une de nos séries de coupes,
l'épithélium de la poche pharyngienne.

Tout au contraire l'épithélium pharyngien interne est dépourvu de
toute ciliation. Mais par contre nous y découvrons une structure parti¬
culière probablement identique à celle que Vejdovsky (I.e., p. 102) a
décrite chez 0. pallidum. Chez 0. immigrons la lumière pharyngienne
présente comme chez 0. pallidum une couche de bandes longitudinales
très fines et plus ou moins plissées; comme le suppose Vejdovsky ces
bandes longitudinales représentent une substance cuticulaire qui est
constituée par l'épithélium pharyngien interne. Celte couche cuticulaire
plissée se continue vers le haut en dépassant le corps pharyngien et fait
saillie à la façon d'un bouchon à l'intérieur de l'oesophage.

A l'intérieur du pharynx se trouvent comme chez 0. pallidum les

10



Fig. 35 C-D. — Opistomum immigrons. — C, reconstruction du pharynx
d'après les coupes sagittales, x i.ooo. — D, reconstruction des orga¬
nes femelles d'après les coupes sagittales, x i.ooo.
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glandes pharyngiennes. La sécrétion granuleuse débouche distalement à
la bordure pharyngienne.

L'oesophage suit immédiatement le pharynx. Sa paroi relativement
mince est plissée irrégulièrement et fortement lobée en partie (fig.
35 C, oes). Tout contre, le corps pharyngien on remarque dans l'oeso¬
phage des amas grossièrement granulés qui représentent probablement la
sécrétion des « Körnerkolben » (fc/c).

Sur une série de coupes d'après laquelle les parties essentielles du
pharynx ont été reconstruites, l'oesophage se rétrécit fortement à son
extrémité et ne communique avec le canal intestinal (i) que par une
fente étroite. La structure de l'intestin n'a pu être étudiée de façon plus
détaillée.

Organes excréteurs. — La structure des Protonéphridies semble
grandement concorder avec celle que l'on remarque chez Opistomum
pallidum. J'ai pu observer sur le matériel vivant leurs troncs excréteurs
principaux (pn). Ceux-ci se réunissent comme chez 0. pallidum caudale-
ment par rapport au pharynx et débouchent à travers un pore spécial
entre les orifices buccal et génital.

Organes génitaux. ■— L'orifice génital est situé dans le dernier tiers
du corps de l'animal. Il s'élargit en direction dorsale pour former un
atrium génital.

Conformément à ce que l'on observe chez 0. pallidum, l'organe
copulateur mâle, le canal génital femelle (ductus communis, de) et un
utérus (ut) débouchent dans cet atrium génital.

Organes mâle. — Le développement des testicules (fig. 55 A, te)
est très différent de celui que présente 0. pallidum. Les testicules sont
situés très en avant du corps de l'animal, dépassant le cerveau ils attei¬
gnent même, par leur section de devant l'extrémité antérieure de l'ani¬
mal. Légèrement en arrière du cerveau, les testicules se rétrécissent pour
former les vasa deferentia, tandis que chez 0. pallidum les testicules
sont puissamment développés et s'étendent vers l'arrière jusqu'au ni¬
veau du pharynx.

Les vasa deferentia (yd) se dirigent vers l'extrémité caudale et dé¬
bouchent — de même que les glandes à sécrétion granuleuse (k) forte¬
ment développées — par derrière dans l'organe copulateur mâle.

L'organe copulateur (cop) offre comme chez 0. pallidum l'aspect
d'un sac musculeux dans la partie distale duquel sperme et sécrétion
granuleuse sont amassés. La base- du pénis se trouve à sa partie distale.
La paroi musculaire de l'organe copulateur est fortement développée.
Elle est composée de deux à trois couches de muscles qui se croisent
tantôt à angle droit, tantôt diagonalement.

La partie proximale de l'organe de copulation est différenciée en
vesicula seminalis. On trouve ensuite un amas épais de sécrétion granu-
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leuse ; aucune séparation nette ne semble exister vers la vésicule sémi¬
nale. Un large cordon spermatique se dirige vers le pénis ventralement
par rapport à l'amas de sécrétion granuleuse.

Le pénis (fig. 35 B, p) consiste comme chez 0. pallidum en un long
cirrus sinueux dont la paroi interne est garnie de piquants serrés dirigés
obliquement en avant. Le canal du pénis est proximalement très étroit,
il s'élargit progressivement jusqu'à son extrémité.

La partie située autour de l'orifice est caractérisée de la façon sui¬
vante : la couronne de bâtonnets chitineux qui forme la calotte bien
connue du pénis de 0. pallidum fait complètement défaut chez l'espèce
décrite ici. Par contre il existe une pièce cuticulaire qui très vraisembla¬
blement est homologue au « fourreau pénien » de 0. pallidum (voir Vej-
dovsky, I.e., Graff igi3), offrant l'aspect d'un manteau cuticulaire en
forme d'anneau. Mais cette partie cuticulaire chez Opistomum immigrans
avance jusqu'à l'extrémité du pénis et recouvre son orifice à la façon
d'un bonnet. Sa structure est reproduite fig. 35 B d'après une prépara¬
tion comprimée. Cette calotte cuticulaire (x) prolonge directement la
paroi musculaire de l'organe copulateur mâle.

La pointe du pénis fait saillie dans le canal génital mâle qui dé¬
bouche dans l'atrium génital.

Organes femelles. — Les vitellogènes forment de larges sacs le long
des côtés de l'animal (fig. 35 A. vi). Leur base est située légèrement en
arrière du cerveau ; ils s'allongent latéralement le long du pharynx et
font leur jonction en arrière de celui-ci.

Le germigène (ge) impair est situé dans la partie postérieure du
corps de l'animal.

Les parties terminales du tractus génital femelle seront décrites à
partir de l'atrium génital.

L'utérus (fg. 35 D ut) forme un grand sac partant de l'atrium et
se dirigeant obliquement vers l'avant. La couche de plasma revêtant
l'utérus semble être syncytiale. Ce plasma à noyaux s'allonge de façon
irrégulière vers l'intérieur ; quelques cordons de plasma se dirigent vers
la cloison opposée de l'utérus. De rares muscles circulaires et longitudi¬
naux entourent l'utérus.

Caudalement par rapport à l'utérus, le ductus communis (de) s'al¬
longe en formant un tube en demi-cercle vers le côté dorsal de l'animal.
La structure du ductus s'écarte considérablement de celle que l'on ob¬
serve chez 0. pallidum (Vejdovsky, I.e., p. in-na). La membrane
cuticulaire interne que l'on observe chez 0. pallidum manque. En outre
la musculature du ductus communis consistant en puissants muscles
longitudinaux et circulaires ne se trouve pas, comme c'est la règle,
contre la cloison externe du canal génital : elle repose dans un plasma
syncytial contenant des noyaux de chaque côté de la cloison
musculaire. A mon avis cette structure du canal génital femelle con-



— 145 —

corde largement avec celle que l'on observe chez Maehrenthalia inter¬
media (voir Luther ig36, p. 18-19). En conséquence la musculature doit
donc être ici également considérée comme une différenciation intracellu¬
laire (ou mieux intraplasmique) comme le suppose Luther au sujet de
M. intermedia. Ce n'est qu'à la partie proximale du ductus communis
un peu avant la base du receptaculum seminis que la musculature est
placée directement contre la cloison externe du canal génital. Chez
M. intermedia la pars bulbosa présente le même aspect (Luther, I.e.).

Le ductus communis se continue vers l'avant par une vaste vésicule
syncytiale, le receptaculum seminis (rs) (« spermatheka » chez Vej-
dovsky, I.e.). Ce receptaculum seminis diffère de même considérable¬
ment de celui de 0. pallidum aux formations compliquées. Chez 0. im¬
migrons ce receptaculum est formé par une masse irrégulière de plasma
syncytial parsemé de noyaux et aussi de nombreuses vacuoles remplies
partiellement de sperme.

Enfin à la base du receptaculum un tube court s'allonge vers le côté
dorsal de l'animal que je considère comme étant un oviducte (ovd). Ce
tube s'appuie contre les parties terminales des vitellogènes et du ger-
migène et sert probablement à expulser les produits excréteurs des vi¬
tellogènes et du germigène. Malheureusement à cause de la pauvreté de
mon matériel, il n'est pas possible provisoirement d'offrir une solution
exacte. Cet exposé est donc donné sous toutes réserves.

La sécrétion des glandes ooquillères (sd) débouche dans la partie
proximale du ductus communis.

Discussion

L'organisation de l'espèce décrite ci-dessus présente des con¬
cordances nombreuses avec 0. 'pallidum, le type du genre Opi-
stomum. L'appartenance de cette nouvelle espèce à ce genre ne
fait donc aucun doute ; elle n'est identique à aucune des autres
espèces connues jusqu'à maintenant.

Les caractères qui la distingue de 0. pallidum, espèce qui a
été étudiée en détail, ont été au cours de cette description mis
en évidence. Les observations faites sur les exemplaires vivants
de ces deux espèces montrent déjà qu'elles diffèrent complète¬
ment par leur longueur corporelle, la structure des testicules,
de l'organe copulateur, etc...

Opistomum immigrans peut être encore moins identifié avec
l'une des 3 espèces décrites par Nasonov : 0. arsenii (1917),
O. dimitrii (1919) et 0. tundrae (1923). Le caractère distinctif
de 0. arsenii, facile à reconnaître, est sa grande tache oculaire
(Nasonov 1917, fig. 1) ; chez 0. dimitrii (Nasonov 1919, pl. II,
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fig. 1) les testicules se trouvent placés dans la partie médiane
corporelle.

Opistomum fuscum Weise (1942) n'est que peu connu. Pour
autant qu'une comparaison soit possible, la couleur brun-jaunâ¬
tre de cette espèce et la forme de son organe copulateur (Wei¬
se, I.e., fig. 24) la distinguent nettement de 0. immigrans.

On peut encore mentionner ici Arcliopistomum mazedonicum
An-Dek-Lan 1939. Mais les caractères suivants : court pharynx
rosulatus, bursa copulatrix, connexion génito-intestinale la clas¬
sent, d'après An-Der-Lax, dans un genre à part.

Comme nous l'avons noté plus haut, Opistomum immigrans
a été exclusivement observé dans les eaux saumâtres meiomeso-
halines. Il représente ainsi la première espèce des eaux saumâ¬
tres appartenant au genre Opistomum qui n'était représenté
jusqu'ici que par des Turbellariés d'eau douce.

Sous-Ordre des KALYPTOBHYNCHIA

Famille des G-yratricidae

39. Gyratrix hermaphroditus Ehrenberg 1831.

Stations : Salines de La Nouvelle : sable vaseux avec algues
filamenteuses.

Etang de Lapalme : St. La Franqui, dans le sable fin
pur et contenant des détritus.

Etang de Salses : St. 1, sable humide de la zone du ri¬
vage.

Ce Turbellarié holeuryhalin et eurytope extrême n'est bien entendu
pas absent des étangs de la France méridionale. Il est inutile de dénom¬
brer ici les autres stations dispersées dans le monde entier.

Famille des Polycystididae

40. Rogneda westbladi Karling 1953 gallica nov. subsp.
(fig. 36)

Station : Etang de Lapalme : St. La Franqui, dans le sable fin
pur et contenant des détritus.
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Aire de répartition de R. westbladi westbladi : Mer Adriatique
près de Rovigno (Karling 1953, p. 3G4).

Karling (Le.) a démontré l'autonomie du genre Rogneda Ulianin.
Ce genre se différencie avant tout des autres Polycystididae par la struc¬

ture de l'organe copulateur mâle. La forme citée ici provenant de l'Etang
de Lapalme se rapproche beaucoup de Rogneda westbladi observée à la
même époque par Westblad à Rovigno, c'est l'une des sept espèces que
Rahling range dans ce genre.

Fig. 36. — Rogneda westbladi Karling gallica nov. subspec. — A et B,
organes cuticulaires de deux individus différents. Les désignations
sont celles de Karling ig53.

La longueur du corps est de 0,6-0,9 mm. ; d'après Karling (Le.)
R. westbladi a une longueur d'environ 1 mm. Tous les exemplaires sans
exception étaient transparents, de couleur claire, sans aucune pigmen¬
tation.

Les concordances les plus importantes sont données par la compa¬
raison de l'organe cuticulaire décrit par Karling (I.e., fig. 26-28) avec
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ines propres esquisses (fig. 36 A et B). Chaque partie a été analysée en
détails par Rahling ; pour l'identification des parties homologues je me
sers dans mes figures des abréviations employées par Karling.

Comme sur les figures de Karling, les poignées proximales des poi¬
gnards A et B sont de longueur différentes ; sb est toujours plus grand
que sa. La forme et la position des parties distales db i de même
que celles de la plaque basale pa. 2 et pb 2 sont similaires. Les mesures
sont, de plus, identiques. Karling (I.e.) donne comme longueur maxima
sb + dbï : 109 ; mes mesures atteignent no(i. La longueur de da 2

présente une plus grande différence; chez Karling da 2 est, sur toutes
les figures, considérablement plus court que da 1. Toutefois en ce qui
concerne mon matériel, da 2 est très long et dépasse dai en direction
distale chez les deux ex. que j'ai étudiés plus particulièrement.

Une discussion menée par correspondance avec le Dr. Karling avec
lequel j'ai comparé également esquisses et coupes nous a conduit, pour
mettre en évidence la différence existant avec notre matériel à créer une

sous-espèce spéciale.
Nous pouvons donc ajouter à la table de détermination des espèces

de Rogneda (Karling, l.c., p. 363) les faits suivants :

4 A

a) da 2 une dent courte, plus courte que le morceau distal
da i R. westbladi westbladi

b) da 2 long, dépasse da 1 en direction distale
R. luestbladi gallica

Famille des Placorhynclndae

41. Placorhynchus octaculeatus Karling 1931
(fig. 37)

Stat,ions : Etang de Canet : St. 2, sable grossier riche en détri¬
tus ; St. 101, dans le sable humide à cvanophycées.

Aire de répartition :

Mer du Nord : Amrum, dans le « Farbstreifensand-
watt » (Schulz 1937, p. 3GG), Amrum (Ax 1951,
p. 357). Plusieurs trouvailles non publiées en pro¬
venance de régions présentant des bancs de sable et
des bancs de vase (Sylt, Amrum, Cuxhaven, etc...,
été 1951 et été 1952) ; Côte occidentale de la Suède
près de Kristineberg (Karling 1952 a, p. 35) ;
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Mer Baltique : Baie de Kiel et Schlei jusque dans les
eaux saumâtres oligo-kalines (Ax, I.e., p. 343 //),
Frische et Kurische Nehrung (Ax, I.e., p. 362, 3G3).
Golfe de Finlande (Karling 1931, p. 26 ; 1947, p. 52 ;
Ax 1954 a, p. 45).

Karling (1947) divise son espèce en deux sous-espèces : Pl. octacu-
leatus octaculeatus et Pl. octaculeatus dimorphis. La fig. 3-j de l'organe
copulateur indique que les individus observés dans l'Etang de Canet
appartiennent à l'espèce principale : Pl. octaculeatus octaculeatus.

Cette espèce, d'après Karling (1952, p. zj7), est une espèce euryoeque
des sables. Mais nous devons noter que Pl. octaculeatus apparaît rare-1
ment dans les sables purs et choisit plutôt les sables riches en détritus
(voir les stations données par Karling iq3i , 19/17) et les biotopes de vase
(d'après des observations faites le long de l'eulittoral des côtes alleman¬
des).



— 150 —

En conformité avec ce qui précède PL octaculeatus a été de même
observé dans les biotopes sableux riches en détritus de l'Etang de Canet.

Famille des Gnathorhynchidae

42. Uncinorhynclius flaviclus Karling 1947
(fig. 38)

Station : Etang de Lapalme : St. La Franqui, 2 exemplaires
dans du sable fin, pauvre en détritus, à proximité
du rivage.

Aire de répartition :

Mer du Nord : Côte occidentale suédoise près de Kris-
tineberg (Karling 1952 a, p. 37) ; Canal près de Ply¬
mouth (Karling 1952 b, p. 45) ;

Mer Baltique : Baie de Kiel (Ax 1951, p. 340 //; Ax

pe,Xi.2oo.

1952 a, p. 57), Frische et Kurische Nehrung (Ax
1951, p. 362, 363) ; Golfe de Finlande (Karling 1947,
p. 55) ;

Région antarctique : Géorgie méridionale (Karling 3.952
b, p. 45).

Les observations concernant le crochet cuticulaire de la trompe
(fig. 38) concordent absolument avec celles faites par Karling (Z.c., p.
53, fig. i6 G) ; en outre cette espèce est caractérisée par sa couleur d'un
vert jaunâtre.

Les recherches effectuées par Rahling et Ax (Z.c.) dans la région de
la Mer du Nord et de la Mer Baltique indiquent que Uncinorhynchus
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flavidus est un habitant typique des sables ; il est eurytope à l'intérieur
de cet habitat.

Rahling (iq52 b) rapporte avoir observé cette espèce dans du maté¬
riel provenant de la région antarctique, ce qui donnerait à celle-ci unr
large et peu commune répartition.

Famille des Schizorhynchidae

43. Proschizorhynchus arenarius (de Beauchamp 1927"),
(fig. 39)

Stations: Etang de Lapalme: St. La Franqui, dans le sable fin.

Etang de Sa!ses : dans le sable moyen pur. jusqu'à 50 m.
du rivage.

Aire de repartition :

Côte atlantique de la France ; sable à diatomées près
d'Arcachon (de Beauchamp 1927).

Karling (i()5o) classe cette espèce dans le genre Proschizorhynchus
Meixner.

L'organe cuticulaire (fig. 39 A, B) offre la même structure compli¬
quée que celui de Proschizorhynchus gullmarensis Karling ir)5o. De
même que cette dernière espèce P. arenarius possède une poche cuticu¬
laire renfermant le stylet. En direction distale cette poche s'élargit pour
se terminer d'un côté, par une pointe aiguë. A l'intérieur de cette po¬
che se trouve un stylet (st) qui s'allonge considérablement en formant
un arc de cercle de 1800. Le stylet de P. gullmarensis (Karling, i.e.,
fig. ti D) par contre n'offre qu'une courbure faible. La cloison cuti¬
culaire de la poche se prolonge aussi chez P. arenarius distalement en
entourant, une partie du stylet. La cloison cuticulaire et son prolonge¬
ment sont, garnis en grand nombre de listels et de rainures qui se croi¬
sent partiellement.

On remarque dans la région génitale la présence d'une vésicule
bursale munie d'une embouchure bursale faiblement cuticularisée (fig.
3g C, brri). L'embouchure bursale se courbe latéralement dans sa partie
antérieure (voir de Beauchamp, Z.c., fig. 1).

Proschizorhynchus arenarius se différencie bien des autres espèces
du genre par l'absence des yeux, la forme de l'organe cuticulaire et de
l'embouchure bursale.

L'analyse des organes génitaux sur coupes n'a pas encore été faite.
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de la bursa.

Famille des Karlcinorhynchidae
44. Gheliplana vestibularis de Beauchamp 1927

(fig. 40)
Station : Etang de Canet : St. 70, sable liumide avec détritus de

la zone du rivage.
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Aire de répartition :

Côte française atlantique : sable à diatomées près d'Ar-
cachon (de Beauchamp 1927).

La longueur du corps de l'animal est de i mm., ce qui concorde
avec les données de de Beauchamp (i.e., p. 5).

Fig. /to A-B. — Cheliplana vestibularis (de Beauchamp). — A, schéma de
l'organisation d'après des préparations comprimées. — B, habitus.
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En ce qui concerne Vhabitus, on doit mettre en évidence l'anneau
adhésif uniforme (hr) formé par un élargissement du corps immédiate¬
ment avant son extrémité postérieure (fig. 4o A, B). Caudalement par
rapport à cet anneau le corps de l'animal se termine en forme de cône.

La longueur des crochets de la trompe est de 16-17 H- (Beauchamp,
I.e., p. 356: 16 |x). La partie distale des crochets (fig. /io C) est recourbée
vers l'intérieur. On observe aussi de tels crochets chez Cheliplana asica
Marcus iq52 (fig. 83) tandis que chez Bhinepera remanei Meixner 1928

Fig. Uo C-D. — Cheliplana vestibularis. — C, crochets de la trompe. —

D, organe de copulation, d'après une préparation comprimée.
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(d'après des esquisses en notre possession), Cheliplana stylifera karling
19^9 (fig. 4 E) et Rliinepera targa. marcus 1962 (fig. 98, g5) cette confor¬
mation ressort moins nettement.

Les testicules (te) fusionnés partiellement (beauciiamp, p. 7) sont
nettement visibles sur une de nos préparations comprimées. Les testicu¬
les sont reliés entre eux par un p>orit transversal. L'organe de copulation
(fig. D) est formé par un sac aux replis nombreux qui. se différencie
proximalement en une v. granulorum (vg) et distalement en un cirrus
(cir) (canal éjaculateur, beauchamp). Le cirrus est garni de nombreux
piquants se dirigeant distalement. La structure de l'organe copulateur
permet de bien distinguer cette espèce des autres représentants des gen¬
res Cheliplana et Rhinepera.

Cheliplana vestibularis est comme les autres représentants de la fa¬
mille des Karkinorhynchidae, un habitant typique du mesopsammal. On
doit à ce sujet remarquer que cette espèce peut aussi nager avec une
grande facilité au-dessus du sable.

45. Baltoplana magna Karling 1949
(fig. 41)

Stations : Etang de Salses : St. 1, 2 clans le sable grossier et le
gravier de la zone côtière.

Etang de Canet : St. 101, dans le sable grossier et le
sable humide à cyanophycées.

Aire de répartition :

Méditerranée : Eaux souterraines littorales de la Pla¬

ge du Troc, près de Banyuls-sur-Mer (voir Dela-
mare Deboutteville 1955, p. 440) ;

Mer du Nord : List/Sylt, dans la zone de ressac à sa¬
ble grossier (juin 1951, non publié) ;

Mer Baltique : Baie de Kiel (Ax 1951, p. 340 ff ; Ax
1952 e, p. 310) ; Frische et Kurische Nehrung (Ax
1951, p. 3G2, 363) ; Golfe de Finlande (Karling 1949,
p. 25).

Nos propres esquisses faites d'après des ex. provenant de la France
méridionale concordent avec la description de karling et démontrent
l'identité absolue de nos individus avec ceux étudiés par karling (i.e.).

Le corps long de 3-4 mm. présente à son extrémité caudale un large
anneau adhésif (fig. Ai A, hr). Les puissants crochets de la trompe, (fig.
41 b, c) mesurent 32 [i (karling, I.e., p. 25 =28-3i |a).
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-tr

Fig. Ai- — Baltoplana magna Rabling. — À, habitus. — B, trompe avec
ses crochets d'après des préparations comprimées. — C, crochets de
la trompe, X i .200. — D, organe de copulation d'après une prépa¬
ration comprimée.



La structure de l'organe copulateur est bien spécifique. Les conduits
excréteurs des. vésicules séminales (vs) et des glandes à sécrétion granu¬
leuse (le) débouchent proximalement. A l'intérieur de l'organe copulateur
on remarque une vesicula granulorum (vg) très allongée située proxima¬
lement; qui se prolonge distalement par un cirrus (cir) en formant lé
plus souvent une boucle. Le cirrus est garni de fins piquants dirigés
distalement (voir Rarling, I.e., p. 20). On remarque à l'extrémité distale
de cet organe deux diverticules (div) également garnis de piquants.

De même que Promesostoma cochleare, Baltoplana magna est une

espèce spécifique de la zone côtière couverte de sable grossier ou de
gravier des côtes de l'Allemagne. Dans le Golfe de Finlande Baltoplana
magna vit également dans le sable grossier mais dans cette région on
l'observe aussi jusque dans les endroits où la profondeur de l'eau atteint
10 m. (Rabling, i.e.).

Dans les zones côtières des Etangs de Canet et de Salses, Baltoplana
magna et Promesostoma cochleare peuplent, aussi, ce qui écologique-
merit concorde en tous points, les régions à sable grossier et à gravier.

II. ÉCOLOGIE BIOCÉNOTIQUE

A. Description générale de la Région étudiée

Nous avons, au cours de nombreuses excursions, exploré, à
plusieurs reprises, les Etangs de Sigean, de Lapalme, de Salses
et de Canet et fait plusieurs prélèvements dans les salines si¬
tuées près de La Nouvelle. Ces investigations ont été effectuées
le long des zones côtières des Etangs, la profondeur de l'eau ne
dépassant jamais 50 cm. à 1 m.

Par leur étendue, la composition de leur substrat et leur
teneur en sel ces Etangs présentent une grande diversité. Je ne
me propose pas, dans le cadre de ce travail, de donner une ana¬
lyse détaillée des facteurs caractérisant ce milieu, ce qui, d'ail¬
leurs, par suite du manque de temps, m'aurait été impossible.
Le personnel scientifique du Laboratoire Arago, sous la direc¬
tion de Monsieur le Professeur Petit, s'est donné pour tâche
l'étude de ces Etangs et des changements qui s'y sont produits
durant ces dernières années.

Cependant, pour l'intelligence des biotopes et pour celle de
la répartition biocénotique de la faune des Turbellariés, nous
étudierons rapidement ici les facteurs essentiels qui donnent
leur aspect typique à ces Etangs. Ces indications concerneront
uniquement les conditions régnant au moment de nos investi¬
gations.

11
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L'un des critères essentiels (les Etangs côtiers consiste dans
leur isolement par rapport au rivage proprement dit de la Mé¬
diterranée. Les Etangs de Sigean et de Lapalme ne communi¬
quent avec la mer (pie par des graus étroits tandis que l'Etang
de Canet, bien que situé tout près du rivage maritime, est com¬
plètement isolé.

Cet isolement, allant de pair avec une importante limita¬
tion spatiale, amena une accomodation et une différenciation
des conditions de vie qui s'écartent par conséquent fondamen¬
talement de celles de la Méditerranée proprement dite.

En premier lieu l'agitation de l'eau, dont les variations
jouent un rôle de premier plan dans l'élaboration du substrat,
et à laquelle tous les autres facteurs sont subordonnés, est in¬
comparablement plus faible que le long des côtes maritimes.

La division de la zone côtière eulittorale, suivant l'agitation
de l'eau, en deux grands ensembles, les biotopes lotique et lé-
nitique, fait que nous avons exposé en détail pour la Mer du
Nord et la Mer Baltique en nous fondant sur l'étude de la micro¬
faune (Ax 1951, Gerlach 1953) n'est que faiblement indiquée en
ce qui concerne les Etangs étudiés dans ce travail.

Les rivages lotiques soumis au ressac, qui, sous la forme
d'une zone de déferlement (zone des otoplanides) composée de fa¬
çon constante de sable grossier et de gravier occupent de grands
espaces en Méditerranée et dans la Mer Baltique qui ne sont
pas soumises à l'influence des marées font absolument défaut sous
cet aspect typique lorsqu'il s'agit des Etangs. Seul l'Etang de
Salses, avec son biotope de la Station 1, pourrait leur être com¬
paré ; ici on observe une étroite zone de déferlement formée de
sable grossier et (le gravier relativement pur précédée de sable
moyen pur. Certaines stations de l'Etang de Canet possèdent
aussi des zones riveraines composées de sable grossier, qui, ce¬
pendant, sont caractérisées, sans presque aucune exception, par
la présence d'une masse importante de détritus; elles présen¬
tent ainsi certains traits caractéristiques des biotopes léniti-
ques. Nous nous occuperons plus tard de deux autres régions
sablonneuses (Etang de Lapalme et Etang de Canet, St. 101).

A l'exception de ces cas particuliers, les biotopes des Etangs
côtiers que nous étudions ici présentent un caractère lénitique
accusé. Leur sédiment est, sur de grandes étendues, très riche
en détritus et en vase. De plus, les algues s'y trouvant en gran¬
de quantité, amènent comme on l'observe dans les régions léni-
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tiques extrêmes de la Baie cle Kiel (Ax 1951, p. 344) la forma¬
tion de laisses d'algues flottantes et en certains endroits ces
algues se déposent en tas sur les zones riveraines. Les rivages
des Etangs de Salses et de Canet sont encerclés par de larges

Tableau 1. — SALINITÉ DES ÉTANGS

Date (1952) Station Salinité o/oo

Salines de La Nouvelle 27.4. 49,0

Etang de Sigean

27.4, Pointe méridionale. 36,0

27.4. Mare située à la pointe
méridionale.

30,6

26.5. St. 1. 37,2

26.5. St. près du Port romain. 22,9

Etang de Lapalme

6.5. St. La Franqui. 32,4

13.5. St. La Franqui. 36,6

26.5. St. 1. 34,7

Etang de Salses

1.5. St. 1. 12,2

13.5. St. 1. 11,6

23.5. St. 1. 11,7

1.5. St. 2. 16,0

23.5. St. 5. (La Pointe). 14,8

6.5. St. 19. 14,2

Etang de Canet

8.5. St. 2. 10,1

8.5. St. 2. 10,6

16.5. St. 2. 11,7

8.5. St. 70 a. 10,6

8.5. St. 101 (Canal de Canet) 6,1

16.5. St. 101 (Canal de Canet) 8,3

cordons de Phragmites communis. La forte odeur d'EfeS indique
en plusieurs endroits l'intensité de la décomposition des matiè¬
res organiques, ce qui est un caractère typique des eaux sta¬
gnantes et par conséquent d'un biotope lénitique extrême.

Outre la composition du substrat, c'est la teneur en sel,q ni,
en tant que second facteur, conditionne de façon essentielle la
composition faunistique des étangs. Les chiffres groupés dans
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le tableau 1, indiquant la variabilité <le la teneur en sel des
Etangs ont été fournis obligeamment par Monsieur le Profes¬
seur Petit et, pour quelques-uns, par Monsieur A.-A. Aleem.

Les teneurs en sel des Etangs de Sigean (dans sa partie mé¬
ridionale) et de Lapalme ne sont que légèrement inférieures à
celles de l'eau de mer ; comme ces Etangs communiquent large¬
ment avec la mer, ce fait est facilement explicable. Par contre
les Etangs de Salses et de Canet présentent les caractères mé-
sohalins typiques des eaux saumâtres. Suivant la division ac¬
tuellement en usage des eaux saumâtres (voir Bemane 1940, p.
41 ; Dahl 1948, p. 12) ces deux Etangs peuvent être considérés
comme appartenant au domaine pleio-mésohalins des eaux sau¬
mâtres. Une station de l'Etang de Canet (St. 101), absolument
isolée, présente une teneur en sel encore sensiblement plus bas¬
se ; c'est la seule région de celles étudiées ici à présenter toutes
les caractéristiques des eaux saumâtres meio-mesohalines.

En addition à ce qui précède je dois cependant souligner
que les taux de salinité ne sont donnés ici que pour indiquer
l'état actuel des eaux des Etangs au moment de leurs investi¬
gations. Les variabilités annuelles de même que les changements
portant sur de longues périodes et qui ont amené cet état actuel
ne peuvent pas être pris en considération dans ce travail.
Petit et Rullier (1952, p. 5) ont d'ailleurs montré derniè¬
rement pour une station de l'Etang de Salses quelle ampli¬
tude peuvent atteindre ces oscillations de la salinité en certains
endroits.

B. La Faune des Tukbellariés des Etangs

Ce chapitre traitera, en premier lien, des Etangs riches en
sel de Sigean et de Lapalme, puis des Etangs saumâtres de Sal¬
ses et de Canet et enfin, des salines de La Nouvelle qui, par
suite de leur forte salinité occupent une place à part.

Le groupement synoptique de la faune des Etangs sera fait
suivant les mêmes principes que ceux que nous avons suivis
lors de nos investigations sur les côtes de la Mer du Nord et
de la Baltique (Ax 1951). Dans les tableaux, les espèces ne se¬
ront pas rangées suivant un ordre systématique mais du point
de vue écologique. En tête des tableaux seront marquées les ca¬
ractéristiques de chaque échantillon (station, date, analyse suc¬
cincte du biotope).



Les signes employés pour indiquer le nombre des individus
observés seront, comme dans notre étude de 1951, les suivants :

• = Très nombreux
© = Nombreux .

O = Fréquent
+ = Plusieurs
I = Peu
• = Isolé

50 à 30 individus.
30 à 15 individus.
15 à 10 individus.
10 à 5 individus.
Moins de 5 individus.

I\us de 50 individus.

Ces indications ne se fondent sur aucun dénombrement
quantitatif ; on ne peut pas s'y référer pour déterminer exacte¬
ment le peuplement du substrat. Les rapports quantitatifs exis¬
tant entre les espèces d'un biotope seront cependant mis suffi¬
samment en évidence. L'estimation de leur fréquence relative
permettra d'avoir une vue d'ensemble nuancée de la composi¬
tion de la faune des étangs depuis les espèces remarquables par
le nombre de leurs individus jusqu'aux formes isolées en pas¬
sant par celles caractérisées par leur rareté.

Le signe x sera employé dans les tableaux 4 et 12 où seule
la station est mentionnée.

La désignation des stations étudiées ici a été faite d'après
les données de Monsieur le Professeur G. Petit ; elles sont fon¬
dées sur les investigations entreprises au Laboratoire Arago.

La teneur en sel est à peu près semblable pour ces deux étangs. A
la partie méridionale de l'Etang de Sigean la teneur en sel varie entre
37,2 et 3o,6 %o ; vers le nord elle décroît progressivement (communica-
cation de Monsieur le Professeur Petit : teneur en sel près du Pont Ro¬
main 22,9 0/00). Celle de l'Etang de peu d'étendue de Lapalme varie
entre 35,6 et 32,4 %o-

Cependant, le substrat des zones côtières de ces deux étangs présen¬
te certaines différences. Dans l'Etang de Sigean nous n'avons trouvé que
des biotopes lénitiques extrêmes; les échantillons du tableau 2 furent
récoltés dans du sable vaseux, dans une petite mare limoneuse et parmi
des coussins d'algues riches en vase.

L'Etang de Lapalme présente aussi de larges étendues formées de
vase; des prélèvements ont été faits à la Station 1. Près de La Franqui
l'Etang de Lapalme communique par un grau étroit avec le rivage sa¬
blonneux de la côte maritime proprement dite. Le sédiment de ce grau
consiste en sable fin pur ou bien contenant un peu de détritus.

Conformément à la distribution du sédiment plusieurs espèces ca-

X. Etangs de Sigean et cle Lapalme
(fig. 42-45, tableaux 2 et 3)



Fig. L\i. — Carte de l'Etang de Sigean.
i I Petite mare à fond floconneux.
• Salines de Sigean.
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ractéristiques des biotopes lénitiques se trouvent dans l'Etang de Sigean
telles que : Monocelis lineata, Promonotus schultzei, Proxenetes westbladi
et Pseudografjila arenicola. Promonotus schultzei et Proxenetes westbladi
peuplent également le sable vaseux de l'Etang de Lapalme. D'autre part
il semble que la nouvelle espèce Maehrenthalia dubia soit liée aux subs¬
trats riches en détritus. Cette espèce n'a été jusqu'à maintenant observée
que dans l'espace vital lénitique mais en trop petit nombre pour pouvoir
tirer des conclusions exactes de ce fait. Dans la Baie de Kiel M. dubia
vit de même dans le sable riche en détritus.

Convoluta saliens peuple également le sable vaseux de ces deux
étangs et dans la Baie de Kiel les biotopes lénitiques extrêmes. D'après
les indications de Steinbock ig33 et Westblad 1946, cette espèce paraît
être toutefois eurytope.

D'après les investigations faites dans la Baie de Kiel, Brinkmanniella

Tableau 2. — ETANG DE SIGEAN
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Macrostomum mediterraneum 1

Convoluta hipparchia •

Plagiostomum ponticum . +

Monocelis spec •
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macrostomoides et Halammovortex macropharynx témoignent d'une pré¬
férence pour les sables riches en détritus mais pénètrent jusque dans des
biotopes vaseux, comme c'est le cas ici, pour l'Etang de Lapalme (à
comparer avec les Etangs de Salses et de Canet).

Le peuplement des sables fins pauvres en détritus de La Franqui se dif¬
férencie nettement de celui mentionné ci-dessus. Les espèces très spécia-

Tablbau 3. — ETANG DE LAPALME
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lisées. les Kalyptorhynclies, Proscliizorhynchus arenarius et Uncinorhyn-
chus flavidus sont des espèces caractéristiques du mesopsainmal. De mê¬
me Macrostomum pusillum (forme dominante des formations sablonneu-
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Fig. 44- — Etang de Sigean ; zone du rivage près de La Nouvelle.

Fig. 45. — Etang de Lapalme ; zone du rivage composée de sable vaseux
près de la Station i.
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ses de l'eulittoral dans la baie de Kiel) est une espèce typique de ce
biotope.

Rognada luestbladi gallica ne se trouve ici que dans le sable fin. Le
long des côtes de l'Adriatique on observe la présence de l'espèce princi¬
pale /?. westbladi ivestbladi non seulement dans les fonds sablonneux
mais aussi dans les fonds argileux.

La nouvelle espèce Maehrenthalia delamarei n'a été trouvée jusqu'à
maintenant que dans l'Etang de Lapalme. Elle se trouve en nombre
relativement élevé seulement dans le sable fin pur et paraît liée à ce mi¬
lieu. Quelques exemplaires ont pourtant été observés dans le sable
vaseux.

Les espèces appartenant à la région du phytal : Plagiostomum pon-
ticum et Promesostoma gallicum seront étudiées plus bas en détail.

2. Etangs de Salses et de Canet
(fig. Ii6-5a, tableau A-io)

De même que nous avons groupé ensemble les Etangs salés de Si-
gean et de Lapalme, nous ne séparerons pas dans ce chapitre les Etangs
saumâtres de Salses et de Canet.

Certains organisées intéressants vivant dans les eaux saumâtres
tels que Corophium insidiosum, Cyathura carinata, Hydrobia jenkinsi ont
déjà été observés par Monsieur le Professeur Georges Petit (io5o, a, b, c)
et par Petit et Rullier (igöa) dans ces étangs. On pouvait donc s'atten¬
dre en ce qui concerne la faune des Turbellariés, à faire des récoltes ti¬
rant à conséquence; nous nous sommes donc très particulièrement occu¬
pés de ces étangs.

Les résultats obtenus montrent que dans les Etangs de Salses et de
Canet la faune des Turbellariés est particulièrement riche tant en espèce
qu'en individus. Comme cette faune, dans la suite de cet exposé sera
répartie suivant les biotopes sur plusieurs tableaux, je donnerai d'abord
une vue d'ensemble des espèces récoltées (tableau 4) suivant un ordre
systématique.

Le tableau h indique que 5o % des Turbellariés sont communs aux
deux étangs ce qui s'explique naturellement par les faits suivants :

a) leur teneur en sel est celle du domaine des eaux saumâtres pleio-
mesohalines (voir plus bas pour les différences de salinité et les excep¬
tions).

b) en de nombreux endroits le sédiment de ces étangs est le même.
Les biotopes sablonneux riche en détritus ou vaseux sont prédominants ;
il est possible d'étudier comparativement la région du phytal de ces deux
étangs.

On remarque en outre d'après la liste des espèces qu'un certain
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Tableau 4. — VUE D'ENSEMBLE DE LA FAUNE
DES TURBELLARIÉS

DES ETANGS DE SALSES ET DE CANET

Etang de Salses Etang de Oanet

Convoluta schultzii X

Convoluta hipparchia X

Otocelis gullmarensis X

Mecynostomum spec X X

Macrostomum appendiculatum X

Macrostomum pusillum X

Macrostomum spirale X

Macrostomum longistyliferum X

Archimonotresis Iimophila X X

Enterostomula graffi X X

Enterostomula catinosa X

Nematoplana spec X

Plagiostomum ponticum X

Promonotus schultzei X X

Monocelis lineata X X

Pseudomonocelis cetinae X

Archiloa petiti x
.

X

Minona trigonopora X

Vejdovskya pellucida X

Vejdovskya ignava X

Vejdovskya helictos X

Canetellia beauchampi X X

Bresslauilla relicta X X

Pseudograffilla arenicola X X

Halammovortex macropharynx X X

Brinkmanniella macrostomoides X

Tvaerminnea karlingi X X

Proxenetes plebeius X X

Proxenetes angustus X

Promesostoma cochleare X X

Promesostoma gallicum X X

Opistomum immigrans X

Gyratrix hermaphroditus X

Placorhynchus octaculeatus X

Proschizorhynchus arenarius X

Cheliplana vestibularis X

Baltoplana magna X X
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Fig. 46. — Carte de l'Etang de Salses.
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Fig. 47- — Carte de l'Etang de Canet.
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groupe d'espèces ne se trouve que dans l'Etang de Salses et d'autre part
que plusieurs espèces n'ont élé observées que dans l'Etang de Canet.
Bien qu'un examen plus attentif dût élever encore légèrement le nombre
des espèces communes aux deux étangs les conditions suivantes de leur
milieu serait tout de même décisive pour en différencier la faune :

a) La teneur en sel de l'Etang de Salses variant entre 16 et 12 %o
est en moyenne légèrement plus haute que celle de l'Etang de Canet
(10-12 %o). Quelques espèces (Convoluta schultzii, Convoluia hipparchia)
qui y furent observées proviennent très certainement de la Méditerranée ;
mais elles 11e pénètrent plus dans l'Etang de Canet.

b) Seule la Station 1 de l'Etang de Salses possède une région formée
de sable pur. Celle-ci est peuplée d'une série d'espèces spécifiques du
mesopsammal qui font défaut dans l'Etang de Canet.

c) Près de l'Etang de Canet se trouve une petite pièce d'eau (St. 101)
dont la teneur en sel est de 6-8 % ; il s'agit donc ici d'eaux saumatres
meio-mesohalines ; quelques organismes typiques des eaux saumatres y
vivent qui n'ont été observés ni dans l'Etang de Canet proprement dit ni
dans l'Etang de Salses.

En se fondant sur ces observations il est possible de répartir et
d'étudier la faune des Turbellariés des Etangs de Salses et de Canet
suivant les quatre groupes suivants :

a) Peuplement des régions formées de sable pur, Etangs de Salses
(St. 1).

b) Peuplement des sables riches en détritus et des sables contenant
de la vase, Etangs de Salses et de Canet.

c) Peuplement des eaux saumâtres meio-mesohalines, Etang de
Canet.

d) Peuplement de la région du phytal, Etangs de Salses et de Canet.

a) Peuplement des régions formées de sable pur.

Etang de Salses. St. 1 (tableau 5).

Zone de déferlement. — Le rivage présente une étroite bande de
déferlement dont le sédiment se compose de sable grossier et de gravier.
Ce sédiment est relativement pur, pauvre en détritus, et en conséquence
peut être comparé à celui de la zone aux Otoplanides de la Baie de Kiel
(Ax iç)51, p. 339). L'action décisive du déferlement des vagues pour la
formation près du rivage d'une telle zone de sable grossier est ici, dans
l'Etang de Salses, infime. C'est pourquoi contrairement à la zone aux
Otoplanides de la Baie de Kiel ou aux rivages encore plus largement ba¬
layés par les vagues de ressac de la côte de la Méditerranée cette zone de
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Tableau 5. — ETANG DE SALSE S

Région à sable pur cle la Station 1

1. Sable humide au-dessus de
la zone de ressac.

2. Sable grossier pur et gra¬
vier de la zone de ressac.

3. Sable moyen pur.

13.5.Sablehumide.>-
2 3. Sable moyen pur

1.5.Sablegrossieretj 23.5.gravierdelazo¬ nederessac.J
1.5.15-20m.dedis-]tance.

1.5.50m.dedistan-
|ce. 23.5.50m.dedistan-| ce.

23.5.entreRuppia. 13.5.avecdesmasses compactesdeCo- rophium.'
Vejdovskya pellucida + i

Baltoplana magna o ® o
Promesostoma cochleare

—

o o • + +

Archiloa petiti + i

Proschizorhynchus arenarius ..

—

• • • •

Macrostomum pusillum • « •

Tvaerminnea karlingi i

Vejdovskya helictos +

Canetellia beauchampi

o i

•

Brinkmanniella macrostomoides

Halammovortex macropharynx • • •

Archimonotresis limophila . .. 9 • • •

Bresslauilla relicta • • • •

Pseudograffilla arenicola • •

! Monocelis lineata • •

Promonotus schultzei • i • • +

Mecynostomum spec • •

Promesostoma gallicum • • • •

Enterostomula graffi •

Proxenetes angustus •

Proxenetes plebeius • •

Enterostomula catinosa •

Gyratrix hermaphroditus • i
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déferlement n'est que faiblement dévelopjîée; la bande de sable graveleux
ne dépasse pas 20 cms de largeur.

Cependant les investigations effectuées dans cette zone de déferle¬
ment ont fourni une quantité considérable d'unités faunistiques spéci¬
fiques.

A remarquer les éléments faunistiques suivants : les Isopodes Cya-
thura carinata et une espèce de Protodrilus décrite par Gerlach iq53 b,
(voir aussi iq54 b) qui peuplent en grand nombre cet espace vital. En
outre on y trouve en quantité massive l'Harpacticide Paraleptastacus spi-
nicauda (det. Dr. W. Noodt), habitant typique des sables, très répandu
sur les côtes des mers nordiques.

Parmi les Turbellariés, les espèces Baltoplana magna et Promesosto-
ma cochleare sont très caractéristiques des zones de déferlement. Elles
peuplent de façon absolument correspondante, les zones graveleuses des
rivages de la Mer du Nord et de la Mer Baltique (Ax 1901, 1962, b, e).
Les représentants de la famille des Otoplanidae, élément caractéristique
de cette même zone le long des côtes des mers nordiques et dont j'ai
d'ailleurs observé plusieurs espèces sur le rivage soumis au ressac de la
côte- de la Méditerranée, sont complètement absents dans ces étangs (1).

La nouvelle espèce Archiloa petiti est également spécifique de la zone
de déferlement; on l'observe toutefois aussi dans le sable grossier riche en
détritus de l'Etang de Canet.

Dans le sable humide situé en dessus de la zone de ressac vit un autre

habitant des sables : Vejdovskya pellucida. Cette espèce se trouve en
petit nombre dans la zone de ressac de ces étangs.

Sable moyen. — La zone de ressac est suivie par une région sablon¬
neuse composée également de sable moyen relativement pur. La grosseur
de ce sable mêlé de coquilles broyées est variable; cette région est par¬
semée de Ruppia. Des quantités énormes de Corophium aux tubes rem¬
plis de sable par endroit fortement aggloméré et d'Heterotanais ont été
observées dans les échantillons.

De toutes les espèces spécifiques de la zone de ressac nous n'avons
constaté la présence dans le sable moyen que de l'espèce Promesostoma
cochleare; le nombre des individus trouvés était ici insignifiant.

Dans le deuxième groupe du tableau 4 ont été réunis les habitants
spécifiques du sable moyen. Proschizorhynchus arenarius et Macrosto-
mum pusillum ont déjà été mentionnés dans le sable fin de l'Etang de
Lapalme, Outre Tvaerminna karlingi mise au nombre des habitants des
sables par Luther (ig43, p. 43) les espèces nouvelles Vejdovskya helictos
et Canetellia beauchampi appartiennent à la faune des Turbellariés au¬
thentiques des sables. Ces trois dernières espèces, tout au contraire de

(1) Voir note complémentaire à la fin du travail.

12



P. arenarius et de M. pusillum,, sont des organismes spécifiques des eaux
saumâtres comme nous le démontrons plus bas.

Brinkrrianiella macrostomoides et Halammorvortex macropharynx
sont eurytopes à l'intérieur des biotopes sablonneux; elles pénètrent
jusque dans les sables vaseux.

Toutes les autres espèces qui ont été observées dans la zone de res¬
sac ou dans le sable moyen et qui s'y trouvaient presque sans exception
en petit nombre ne sont pas spécifiques des sables purs. Gyratrix herm-
apliroditus, Proxenetes angustus et Bresslauïlla relicta sont largement
eurytopes ; Pseudograffilla arenicola, Promonotus schultzei entre autres
appartiennent aux associations des zones d'eaux calmes riches en détri¬
tus ; les espèces Enterostomula graffi et Promesostoma gallicum vivent
surtout dans les algues (voir plus bas).

b) Peuplement des sables vaseux riches en détritus.
Etangs de Salses et de Canet (tableaux 6 et 7).

Les Stations 2 et 5 de l'Etang de Salses ont présenté à notre examen
un sable grossier riche en détritus. Dans la partie nord de l'étang (Sta¬
tions 19, 21) le sédiment est beaucoup plus riche en vase, les sables qui
le composent sont en moindre quantité.

En plusieurs endroits de l'Etang de Canet (p. ex. St. 2, 5) se trouve
une zone de déferlement faiblement indiquée, composée de sable gros-

Fig. /|8. — Etang de Salses; pointe nord, près de la StaLion 19. Habitat
lénitique à substrat riche en détritus et très vaseux.
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Fig. Ztg. — Etang de Canet ; rivage lénitique, près de. la Station 2. La
zone du rivage est ici entourée d'un cordon de Phragmites communis.

Fig. 5o. — Etang de Canet, Station 70 ; zone du rivage sablonneux. On
remarque dans l'eau les laisses d'algues flottantes.
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sier et de gravier; cependant comme, la quantité de détritus y est en
général élevée, les points de comparaison de cette région avec la zone
de déferlement authentique de l'Etang de Salses ne peuvent être que
limités.

Dans cette zone de sable grossier riche en détritus nous n'avons
observé la présence de Baltoplana magna qu'une fois. Ce sont plutôt les
nombreux représentants des Monocelididae qui déterminent nettement
son peuplement.

Outre Archiloa petiti déjà caractérisé précédemment, la nouvelle
espèce Minona trigonopora (dont la présence n'a été observée que dans
l'Etang de Canet) est aussi une espèce typique de la zone formée de
sable grossier. De même nous devons considérer les sables grossiers en
tant que biotope primordial de Pseudomonocelis cetinae. Me(xner 1943 a
trouvé cette espèce en grand nombre dans le sable grossier de l'embou¬
chure de la Cetina (Dalmatie). La biocénose caractérisée principalement
par les revêtements de piliers de pont où vit Pseudomonocelis cetinae
dans l'Etang de Canet (voir région du phytal) de même que dans le
canal joignant la Mer du Nord à la Mer Baltique (Baie de Kiel), est sans
aucun doute un biotope secondaire.

Deux échantillons ont été recueillis dans le sable humide se

trouvant en bordure du rivage. Cheliplana vestibularis et Macrostomum
spirale sont ici des espèces caractéristiques du mesopsammal ; cette der¬
nière a été observée en quantité massive dans le sable humide. Nous
reviendrons dans le chapitre suivant sur cette région formée de sable
humide.

La richesse en détritus évoluant vers un faciès vaseux est indiquée de
façon caractéristique par le groupe d'espèces suivant (voir tableau 6 et 7):
Pseudograffilla arenicola, Monocelis lineata, Promonotus schultzei et Pla-
corhynchus octaculeatus. Ces espèces composent les éléments essentiels
et typiques de l'association vivant dans les eaux calmes, telle que j'ai pu
la caractériser en iç)5i tout d'abord pour la Baie de Kiel. Archimonotre-
sis lirriophila apparaît de même régulièrement dans les régions riches en
détritus.

Convoluta schultzii et Convoluta hipparchia sont des immigrants ori¬
ginaires de la Mer Méditerranée. Ils ont été observés en faible nombre
dans la partie nord de l'Etang de Salses. Leur pénétration dans les eaux
saumâtres pleio-mesohalines s'effectue donc ici de façon identique à
celle que l'on observe dans la Mer Noire où vivent aussi ces deux es¬
pèces.

c) Peuplement des eaux saumâtres meio-mesohalines.
Etang de Canet, St. 101 (tableau 8).

A la pointe méridionale de l'Etang de Canet se trouve un petit
fossé de forme allongée sans aucune communication avec l'Etang de
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Tableau 8. ETANG DE (JANET

(St. 101, Canal de Canet), eaux saumâtres meio-mesohalines

Vejdovskya ignava

Tvaerminnea karlingl

Canetellia beauchampi

Opistomum immigrans

Macrostomum longistyliferum

Macrostomum spirale

Archiloa petiti . . . , ,

Pseudomonocelis cetinae

Nematcplana spec.

Baltoplana magna

Promesostoma cochleare

Promonotus schultzei

Monocelis lineata

Mecynostomum spec.

Pla„orhynchus octaculeatus

Archimonotresis limophila

Bresslauilla relicta

Promesostoma gallicum
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Fig. 5i. — Etang de Canet, eaux saumâtres meio-mesohalines du canal
de Canet (St. 101). Vue du fossé d'eaux saumâtres.

Fig. os. — Etang de Canet ; zone du rivage du Canal de Canet ; le
sable de la partie située au-dessus de la ligne d'eau est humide
et de coloration verdâtre par suite de la présence des Cyanophycées
(sable humide à Cyanophycées).
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Canet (St. .101). Ce petit canal de Canet s'est formé au cours de travaux
de défense effectués par les Allemands pendant la dernière guerre; dans
cet habitat isolé, à la teneur en sel de 6-8 %, s'est rassemblée une faune
des eaux saumâtres d'un très grand intérêt.

La zone du rivage est ici formée également de sable grossier et de
gravier. Au-dessus de la ligne d'eau, le sable est imbibé d'eau sur une
largeur de 1-2 m. et se distingue par sa coloration verdâtre ; cette cou¬
leur verte est produite par la présence massive de Cyanophycées.

La microfaune des sables humides à cyanophycées a été étudiée du¬
rant ces dernières années le long des côtes de la Mer du Nord et de la
Mer Baltique. Suivant les observations de Gerlach (iq53 a,i()5/i a) ces
sables humides à cyanophycées font partie de la région du supralittoral.
Bien que cet espace vital se trouve le long des zones riveraines des ré¬
gions maritimes à teneur en sel élevée, la présence de toute une série
d'organismes spécifiques des eaux saumâtres a pu être, mise en évidence
par Gerlacii (Le.) pour les Nématodes et par Ax (iq5i) pour les Tur-
bellariés.

Les résultats tirés de ces travaux concordent avec ceux qui ont été
obtenus par l'examen des sables humides à cyanophycées de l'Etang de
Canet, peuplés en nombre élevé d'organismes typiques des eaux saumâ¬
tres. Cependant le sable humide à cyanophycées du canal de Canet ne
peut être comparée directement avec celui des côtes des mers nordiques,
car il s'étend déjà le long d'un espace, couvert d'eaux saumâtres mesoba-
lines et non comme là-bas au bord des côtes maritimes à teneur en sel
élevée. En comparant la zone de sable grossier recouverte d'eau du canal
de Canet avec celle des sables humides à cyanophycées qui lui est conti-
guë on remarque toutefois que justement cette dernière contient, de loin,
le nombre le. plus important de Turbellariés appartenant à la faune des
eaux saumâtres.

La présence de Vejclovskya ignava et de Tvaerminnea karlingi qui
d'après les investigations effectuées le long des côtes de la Mer du Nord
et de la Mer Baltique doivent être considérées comme des Turbellariés
spécifiques des eaux saumâtres (Ax iq5i, tableau i3) est des plus ins¬
tructives. En outre Vejdovslcya ignava a été observée de façon parallèle
dans les sables à cyanophycées des côtes des mers nordiques.

Outre ces deux espèces, Çanetellia beauchampi, Macrostomum Ion
gistyliferum et Opistomjim irrimigrans ont été trouvés dans l'Etang de
Canet uniquement dans le sable humide à cyanophycées. Parmi ces cinq
espèces, Çanetellia beauchampi et Tvaerminnea karlingi pénètrent jusque
dans le domaine des eaux saumâtres pleio- mesohalines mais seulement
dans les régions à sable pur, telles que la St. 1 de l'Etang de Salses.

De plus la présence de Archiloa petiti, de Macrostomum, spirale et de
Pseudomonocelis cetinae a été constatée dans le canal de Canet : ces
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trois espèces appartenant aux eaux saumâtres ont été déjà caractérisées
plus haut.

Toutes les autres espèces rassemblées dans le deuxième groupe du
tableau 8 sont des animaux maritimes euryhalins. Les observations faites
le long des côtes de la Mer du Nord et de la Mer Baltique ont déjà mis en
évidence leur propriétés euryhalines (sauf naturellement en ce qui con¬
cerne la nouvelle espèce : Promesostoma gallicum).

Il n'est pas encore possible de prendre écologiquement en considéra¬
tion l'espèce juvénile Nematoplana.

Les habitants des sables grossiers : Baltoplana tnagna et Promesos¬
toma cochleare ont été trouvés dans le Golfe de Finlande à plusieurs
mètres de profondeur; dans la Baie de Kiel, par contre, ils peuplent
l'euiittoral : j'ai essayé d'expliquer ce comportement par le phénomène
connu de la submergence en eau saumâtre des organismes marins lors¬
qu'il se produit un abaissement de la teneur en sel (ig51, p. 343). Cet
essai d'explication est maintenant caduc puisqu'ici ces deux espèces ont
été trouvées dans les eaux saumâtres meio-mesohalines à la limite d'eau
supérieure.

d) Peuplement de la région du phytal.
Etangs de Salses et de Canet (tableaux g et io).

Les échantillons réunis ici sous la rubrique « région du phytal » sont
de provenances diverses. Ils ont été recueillis, pour une part, parmi les
algues revêtant les pierres et les piliers de ponts ; mais la majorité de
ces échantillons proviennent des algues qui croissent dans la zone du
rivage, flottent librement en formant des laisses ou s'entassent sur le
rivage en formant des coussins. Se rapporter aux tableaux pour plus
de détails.

La présence de ces algues eulittorales dont il est fait mention ici ne
différencie naturellement pas de façon essentielle le biotope où elles se
trouvent des autres biotopes. Au contraire les rapports de cette région
avec le benthal sont très étroits. Les algues examinées étaient fréquem¬
ment en contact direct avec le sol et par conséquent recouvertes et mê¬
lées de sable et de vase.

Cependant le peuplement de ces deux étangs doit être considéré
comme très uniforme. Assurément nous ne pouvons nous attendre à
trouver des espèces habitant exclusivement la région du phytal : l'exa¬
men des laisses d'algues eulittorales de la Baie de Kiel l'a démontré de
façon catégorique (Ax iç)5i, p. 347, 348).

Dans le phytal les espèces Enterostomula graffi, Promesostoma gal-
licurri et Monocelis lineata se trouvent en abondance quant au nombre
des individus et elles y apparaissent toujours ensemble ; elles représen¬
tent le groupe essentiel de l'association du phytal. Parmi ces espèces,
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Enterostomala graffi et Promesostoma gallicum atteignent sans aucun
doute leur développement maximum dans la région du pliytal ; un nom¬
bre insignifiant d'individus pénètre de là dans les biotopes benthiques.
Nous pouvons considérer ces deux espèces comme appartenant au peu¬
plement typique des algues ; les trouvailles faites dans les eaux saumâ-
tres de la côte atlantique confirment ce fait en ce qui concerne Enterosto-
mulci graffi (voir p. 34)- Par contre la présence de Monocelis lineata a été
constatée avec la même fréquence dans d'autres biotopes.

A côté de ces trois espèces, Promonotus schultzei et Proxenetes ple-
beius ont été de même récoltés dans le pliytal de nos deux étangs. Les
autres espèces ne s'y trouvaient qu'en petit nombre. L'appartenance au
phytal de toutes ces espèces ne se présente pas de façon plus étroite.

A noter aussi la présence massive dans les revêtements des ponts de
Pseudom.onocelis cetinae (Canet, St. 5). Les conditions de salinité étant
semblables, cette espèce des eaux saumâtres a été aussi observée récem¬
ment dans le canal Mer du Nord-Mer Baltique et également dans les
revêtements de piliers (Ax 1962 c).

On peut faire encore mention ici d'un échantillon récolté dans
l'Etang de Salses (St. 2). Les piliers de ponts y servent d'habitat au Po-
lycliète Mercierella enigmcitica Fauvel. Les tubes de ce Polychète for¬
ment sur les piliers des sortes de coussins épais dont le système lacunaire
est peuplé d'une microfaune et d'une microflore très riches. Georges
Petit et Rullier (igöa) ont étudié de manière approfondie les conditions
de <vie et la composition de ce peuplement biologique. Les Turbellariés
se trouvant dans un échantillon récolté le 1-5-52, sont les suivants :

Promesostoma gallicum .... •

Monocelis lineata •

Enterostomula catinosa .... •

Plagiostomum, ponticum ... +
Archiloa petiti I
Otocelis gullmarensis —

Les trois premières espèces nommées ont déjà été mentionnées dan?
les trouvailles provenant de la région du phytal. Plagiostomum ponticum
s'y trouve ici en plus grand nombre. D'ailleurs cette espèce n'habite que
la région du phytal et doit être considérée comme appartenant au peu¬
plement typique des algues.

Les revêtements formés par les tubes de Polychètes ne représentent
incontestablement pour Archiloa petiti et Otocelis gullmarensis qu'un
biolope secondaire. L'habitat de ces espèces est ordinairement la zone
des sables grossiers.
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Salines de La Nouvelle

Pseudograffilla arenicola

Monocelis lineata

Gyratrix hermaphroditus

Convoluta schultzii

Promesostoma gallicum

Sable
vaseux

Algues fines
et vase

3. Salines cle La Nouvelle.

(Tableau 11, fig. 53).

La faune des salines maritimes le long de la côte bulgare a été
récemment étudiée en détails par Caspers (1952). Mais d'après les infor-

Tableau 11. — SALINES DE LA NOUVELLE

mations de Caspers on peut constater que le peuplement animal des
Salines artificielles est très peu connu.

Je ne puis malheureusement m'étendre sur ce sujet dans ce chapitre ;
par suite du manque de temps, j'ai tourné surtout mon attention vers les
étangs proprement dits ; deux échantillons seulement ont été récoltés
dans une saline près de La Nouvelle (27-4-52).

Les cinq espèces qui y furent trouvées méritent cependant du point
de vue écologique quelques observations.

Fig. 53. — Vue d'une saline près de La Nouvelle ; à l'arrière-plan tas
de sel.
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Avant tout la présence de Pseudograffilla arenicola dans ce domaine
à salinité élevée est digne de remarque. Selon toute apparence cette es¬
pèce présente le même comportement le long des côtes maritimes que
l'Ostracode Cyprideis litoralis. Outre les Hydrobies et les Copépodes, Cy-
prideis litoralis se trouve ici dans les salines en grand nombre ; Caspers
(I.e., p. 284) les a déjà signalés dans les salines de Bulgarie.

Le point cardinal de répartition des espèces Cyprideis litoralis et
Pseudograffilla se trouve visiblement dans les biotopes d'eaux saumâtres
calmes. Remane (19/10) considère la première espèce comme caractéris¬
tique des zones lénitiques riches en détritus et désigne sa biocénose sous
la dénomination de « Cyprideis-litorali$-Manayunkia-Coenose » (voir Ax
iqSi). Régionalement cette espèce pénètre jusqu'en eau douce mais
d'après les observations faites jusqu'ici par Remane (1940, p. 24, 27) elle
pouvait encore être comptée au nombre de celles qui sont caractéristi¬
ques des eaux saumâtres.

La présence de ces espèces en des régions où la teneur en sel est
même plus élevée que celle de l'eau de mer prouve dès maintenant sans
aucune contestation que ces espèces rie sont pas des organismes des eaux
saumâtres et que leur comportement écologique ne. dépend pas en pre¬
mier lieu de la salinité. C'est au contraire le substrat qui joue le rôle déci¬
sif dans la répartition de Cyprideis litoralis et Pseudograffilla arenicola.
Ces espèces font partie du groupe des organismes marins des eaux cal¬
mes des rivages (Halolenitobiontes, Ilalotelmabiorites) sur lesquels Re¬
mane (1934, p. 44 et 1940, p. 25) a particulièrement attiré l'attention. Ces
espèces peuplent les eaux calmes, proches du rivage et riches en détritus,
sans dépendre de la salinité de ces régions qui peut être égale, inférieure
ou supérieure à celle de la mer qui les borde. Une étude plus approfondie
des salines ferait certainement constater la présence d'un nombre encore
plus grand d'espèces appartenant à ce groupe.

Les quatre autres espèces de Turbellariés doivent être aussi considé¬
rées comme des espèces euryhalines extrêmes.

Parmi celles-ci, Monocelis lineata peuple aussi de préférence les ré¬
gions d'eaux calmes, riches en détritus; mais elle est connue depuis
longtemps comme étant une espèce euryhaline et très eurytope.

Il est encore impossible de donner des éclaircissements sur la répar¬
tition de Promesostoma gallicum.. C'est, en premier lieu un habitant des
algues ; sa présence a été constatée depuis les régions salines jusque
dans les eaux saumâtres meio-mesohalines. La haute différencation en

espèces à l'intérieur de ce genre fait supposer que cette forme est limitée
à la zone méditerranéenne.
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C. Comparaisons écologiques avec les autres Côtes
européennes

1. Classification des Turbellariés
d'après leur comportement, par rapport à la salinité

Les rapports des organismes marins avec la salinité sont
depuis longtemps un des objets principaux des recherches éco¬
logiques marines. Les différences existant dans le comportement
écologique des organismes aquatiques suivant les variations de
salinité ont trouvé leur expression dans l'établissement d'unités
bien déterminées. De nombreuses espèces marines possèdent une
grande plasticité à l'égard de l'abaissement de la salinité; on
les nomme euryhalines. Par contre le nombre des animaux lio-
loeuryhalins vivant non seulement dans les régions marines mais
aussi en eau douce est peu nombreux.

Les organismes marins sténohalins et les espèces d'eau dou¬
ce proprement dites, possédant une plasticité faible à l'égard
des variations de salinité, s'opposent à ces deux groupes.

Les espèces authentiques des eaux saumâtres vivant de ma¬
nière spécifique dans les régions à teneur en sel moyenne (eaux
saumâtres mésohalines) ont élevé ces régions saumâtres (hv-
phalmyrobios) au rang d'habitat autonome à côté du domaine
marin (halobios) et des eaux douces (limnobios) (Remane 1940).

Si nous classons la faune des Turbellariés des Etangs étu¬
diés dans ce travail d'après ces points de vue, nous obtenons le
groupement ci-dessous. Tous les détails sont donnés dans le
tableau 12, où, pour chaque espèce particulière, sont indiquées
les stations de ces Etangs et les stations principales de l'Euro¬
pe, réparties d'après leur salinité (les espèces n'ayant pu être
déterminées n'ont pas été mentionnées. Excepté pour Maehren-
thalia dubia et Canetellia beauchampi nous ne connaissons, eu
ce qui concerne les nouvelles espèces, aucune trouvaille prove¬
nant d'autres régions maritimes : les rubriques correspondan¬
tes sont marquées par un trait transversal).

Espèces holèuryhalines (tableau 12, groupe 1)
La présence des 3 Turbellariés connus comme étant ho-

leuryhalins : Macrostomum appendiculatum, Gyratrix liertna-
phroditus et Bresslauilla relicta a pu aussi être observée par
nous durant nos investigations. Pour Bresslauilla relicta nous
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avons rassemblé toutes les stations connues jusqu'à maintenant
d'après leur salinité.

Turbellariés marins sténohalins (tableau 12, groupe 2)
La faune marine sténohaline comprend, suivant sa définition,

tous les organismes vivant uniquement dans le domaine pure¬
ment marin et pour lesquels un abaissement appréciable de
salinité représente un obstacle à leur extension. A ce groupe ne
peuvent donc appartenir que les Turbellariés dont la présence
a été observée dans les Etangs à salinité élevée de Sigean et de
Lapalme et qui, ni ici ni dans d'autres régions côtières, ne
pénètrent pas plus loin dans les eaux saumâtres.

Parmi les trois espèces dont il s'agit ici, Macrostomum me-
diterraneum et Maehrenthalia delamarei sont nouvelles ; il n'a
pas été possible d'en faire une étude comparée ni, par consé¬
quent, d'affirmer que ces formes appartiennent bien à la faune
marine sténohaline.

La troisième espèce est Rogneda westbladi dont la sous-espè-
ce R. westbladi gallica n'a été trouvée que dans l'Etang à haute
salinité de Lapalme ; on sait que l'espèce principale R. westbladi
westbladi peuple le domaine purement marin de la Méditerra¬
née. Mais on doit considérer que cette espèce n'a été trouvée
jusqu'à maintenant que dans deux stations : son appartenance
sténohaline n'est donc aucunement assurée.

En conclusion nous pouvons affirmer qu'à l'exception de
trois cas douteux, le nombre des Turbellariés sténohalins est
dans les Etangs à forte salinité égal à zéro.

Turbellariés marins euryhalins (tableau .12, groupe 3)
Je réunis dans ce groupe, sans les subdiviser, toutes les

espèces pénétrant à partir du domaine marin jusque dans les
eaux saumâtres mésohalines.

Plus de la moitié de la faune entière est représentée par les
Turbellariés marins euryhalins. Les comparaisons faites avec
les autres régions côtières de l'Europe permettent d'affirmer
que toutes ces espèces possèdent les propriétés euryhalines.

Le tableau 12 renferme 12 espèces (depuis Promesostoma
gallicum jusqu'à Proschizorhyncîius arenarius) pour lesquelles
les caractères des stations des Etangs où elles ont été observées
prouvent suffisamment leur euryhalinité; celle-ci est de plus

13
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confirmée presque sans exception par les trouvailles correspon¬
dantes provenant d'autres régions maritimes.

Les espèces citées dans le tableau 12 : Gonvoluta saliens,
Proxenetes westbladi et Uncinorhynchus flavidus n'ont été
trouvées que dans les Etangs salés. Dans la Mer Baltique, elles
pénètrent cependant toutes les trois jusque dans les eaux sau¬
mâtres mésohalines. Il est possible que Maehrentlialia dubia
soit moins euryhaline : la présence de cette espèce n'a été jus¬
qu'à maintenant observée que jusqu'à la limite inférieure des
eaux saumâtres polyhalines (Baie de Kiel).

D'autre part, les 6 espèces rassemblées à la fin du groupe 3
(depuis Archimonotresis limophila jusqu'à Glieliplana vestibu¬
laris) n'ont été jusqu'à maintenant trouvées en France méridio¬
nale que dans les Etangs saumâtres. Mais ces espèces, déjà
connues comme peuplant les régions purement marines (Mer du
Nord ou côtes de l'Océan Atlantique), possèdent donc, elles
aussi, toutes les qualités euryhalines.

Cet exposé montre bien que contrairement à ce que l'on
observe pour les espèces sténohalines, les Turbellariés marins
euryhalins pénétrant jusque dans les Etangs de la France mé¬
ridionale présentent un très grand nombre d'espèces.

Espèces authentiques des eaux saumâtres

(tableau 12, groupe 4 a et b)

Les Turbellariés authentiques des eaux saumâtres caracté¬
risés ici, comme dans notre travail précédent (1951, p. 372),
par leur habitat qui se trouve exclusivement dans les eaux sau¬
mâtres mésohalines et oligohalines et qui est limité d'un côté
par les eaux saumâtres polyhalines et de l'autre par le domaine
limnique.

C'est seulement lorsqu'il est possible de faire des compa¬
raisons en nombre suffisant avec d'autres régions saumâ¬
tres typiques qu'on peut décider si une espèce observée dans les
eaux saumâtres mésohalines est liée spécifiquement à ce milieu
ou non. Eu outre des investigations parallèles menées dans des
biotopes correspondants, à salinité plus élevée, doivent démon¬
trer son absence dans ces derniers.

La réunion en un groupe spécifique, caractéristique de Tur¬
bellariés authentiques des eaux saumâtres (Ax 1951, tabl. 13)
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s'est révélée jusqu'à maintenant comme étant bien fondée. Par¬
mi les espèces énnmérées dans ce tableau, trois ont été re¬
trouvées dans les biotopes saumâtres correspondants des Etangs
de la France méridionale.

I)e toutes les espèces observées uniquement dans les Etangs
de Sal ses et de Canet, 9 Turbellariés (tableau 12, groupe a) peu¬
plent de façon parallèle les régions d'eaux saumâtres typiques
d'autres côtes de l'Europe ; la preuve de leur présence en des
régions isolées d'eaux saumâtres est fournie ci-dessous :

a) France méridionale et Mer Noire : Vejdovshya pellucida, Proxé¬
nètes plebeius, Entèrostomula catinosa et Enteroslomiüa grafji (cette
dernière espèce se trouve aussi dans les zones d'eaux saumâtres locales,
le long des côtes atlantiques de la France et de l'Amérique du Nord).

b) France méridionale et Eaux saumâtres mésohalines, le long des
côtes de la Mer du Nord et de la Mer Baltique : Vejdovshya pellucida,
Vejdovshya ignava, Tvaerminnea karlingi, Canetellia beauchampi, Ma-
erostomum spirale et Pseudomonocelis cetinae (cette dernière espèce pé¬
nètre dans l'embouchure de la Cetina, en Dalmatie, jusqu'en eau douce).

Tout en tenant compte de ce l'ait que leur présence dans
les eaux saumâtres d'autres régions côtières européennes n'a pas
jusqu'à ce jour été signalée, je range aussi les nouvelles espèces
suivantes trouvées uniquement dans les Etangs de Salses et
de Canet (tableau 12, groupe 4 b) parmi les Turbellariés au¬
thentiques des eaux saumâtres :

Arcliiloa petitia)} Vejdovslcya helictos, Minona trigonopo-
ra, Macrostomum longistyliferum et Opistomum immiç/rans.

Des 32 espèces dont la présence a été constatée dans les
Etangs de Salses et de Canet, 14 doivent être considérées com¬
me des organismes spécifiques des eaux saumâtres, c'est-à-dire
plus de 40 % de la faune des Turbellariés de ces régions d'eaux
saumâtres.

Les Turbellariés représentent donc, ici également, un grou¬
pe faunistique étroitement lié spécifiquement aux conditions très
particulières de vie des eaux saumâtres, et qui, par le nombre
élevé d'organismes typiques des eaux saumâtres qui le cons¬
titue ne peut être comparé, à ma connaissance,. à aucun autre
groupe de la Microfaune.

(1) Voir note complémentaire à la fin du travail.



Tableau12

RépartitiondesTurbellariéssuivantleurspropriétéshalines
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Espèces d'eau douce
De même que pour les eaux saumâtres de la Baie de Kiel,

il a été impossible de constater dans les Etangs de peuplement
par les Turbellariés (l'eau douce (1). Contrairement aux autres
groupes de la microfaune, les Turbellariés d'eau douce ne pé¬
nètrent, pas flans ces régions d'eaux saumâtres, limitées spa¬
tialement et soumises à des variations de salinité. Nous ne

considérerons pas ici les différences existant avec l'énorme bas¬
sin saumâtre de la partie occidentale de la Mer Baltique.

Cependant nous devons attirer l'attention sur ce fait que
nous avons avec Opistomum immigrans une espèce des eaux sau¬
mâtres qui, par ailleurs, appartient à un genre de Turbellariés
purement limniques. Sans aucun doute cette espèce s'est sépa¬
rée des autres et a pénétré jusque dans les eaux saumâtres.
Par conséquent la différenciation des Turbellariés authentiques
des eaux saumâtres ne s'est pas effectuée seulement à partir
des éléments marins mais aussi en certains cas et isolément à

partir de la faune des Turbellariés d'eau douce.

2. Importance du sédiment
pour la classification biocénotique

La composition de la faune dépend non seulement de la sali¬
nité mais aussi, pour chaque élément faunistique, du substrat.
Ces deux facteurs sont décisifs. Les différents milieux pour la
plupart des espèces ont été caractérisés dans la première partie
de ce travail ; la présence d'associations spécifiques de Turbel¬
lariés dans les biotopes tels que : sable pur, sable riche en dé¬
tritus, sable vaseux et phytal a été démontrée au cours de ce
travail pour chaque Etang en particulier. Nous pouvons main¬
tenant tirer quelques conclusions générales quant à l'influen¬
ce de la composition des sols.

Il est surprenant de constater à première vue qu'un nom¬
bre relativement élevé des Turbellariés représente des habitants
typiques du système interstitiel des sables bien que les régions
de sable riche en détritus et celles composées de sable vaseux
présentent un développement prépondérant. Mais si nous exami¬
nons de plus près le comportement écologique des espèces com¬
prises sous hi dénomination cl' « habitants des sables », nous

pouvons faire les remarques suivantes :

(1) Voir note complémentaire à la fin du travail.
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a) Les espèces appartenant à la faune des régions sablon¬
neuses lotiques authentiques sont, en fait, représentées en très
petit nombre.

Dans la zone de sable grossier, pauvre en détritus, les re¬
présentants typiques de la faune des sables grossiers lotiques
sont les espèces : Baltoplana magna et Promesostoma cochlea¬
re. Celles-ci pénètrent même en certains endroits jusque dans
les zones de sables grossiers contenant des détritus (Etang de
Canet). Cependant ces deux espèces ne composent qu'une por¬
tion infime de l'association formée par la faune spécifique des
Turbellariés qui peuplent cet habitat situé le long des côtes ou¬
vertes de la mer. Les espèces de Goelogynopora font défaut et
surtout les Otoplanidae sont absents, qui, le long des côtes eu¬
ropéennes, représentent avec leur grand nombre non seulement
d'individus mais d'espèces, les habitants typiques de la zone
du ressac proche des rivages.

Le tableau qu'offrent les zones de sable fin et moyen rela¬
tivement pur est absolument semblable (Etangs de Lapalme et
de Sal.ses). Uncinorhynclius flavid us et Macrostomum -pus-ilium
sont les habitants spécifiques de ces biotopes ; ces deux es¬
pèces, dans la Baie de Kiel, immigrent aussi dans le sable
riche en détritus. Les Kalyptorhynches : Proschizorhynchus
arenarius et Clieliplana vestibularis provenant des sables à dia¬
tomées d'Arcachon sont également caractéristiques de ce bio-
tope. Ces quatre espèces représentent ici toute la faune des
sables lotiques purs. Sans examiner en détails l'abondance des
Turbellariés des sables lotiques que nous connaissons déjà ac¬
tuellement nous pouvons en donner,à fin de comparaison,l'aper¬
çu suivant : 4 Kalyptorhynches des sables seulement, provenant
des Etangs, s'opposent aux quelque 20 espèces (leur nombre
s'accroît constamment en ce moment) appartenant aux familles
des Zonorhynchidae, Diascorhynchidae, Karkinorhynchidae,
Schizorhynchidae, etc..., qui représentent les espèces caractéris¬
tiques des -sables lotiques le long des côtes nordiques.

b) Un tout autre tableau pourtant est fourni par ces habi¬
tants des sables qui trouvent dans les sables riches en détritus
des conditions de vie favorables à leur développement maximum.
Les espèces telles que Halammovortex macropharynx, Brinlc-
mann-iella macrostomoides, Placorhynchus octaculeatus, etc...,
vivent ici dans des sables absolument identiques à ceux de l'eu-
littoral de la Baie de Kiel. A côté de ces espèces nous trouvons



— 196 —

régulièrement dans les sables particulièrement riches en dé¬
tritus et en vase : PseucLograffilla arenicola, Monocelis lineata,
Promonotus schultzei, Proxenetes westbladi, Archimonotresis
limophila, etc... Ces dernières forment ici une association des
eaux calmes qui correspond de façon très prononcée à celle
observée dans l'eulittoral de la Baie de Kiel.

c) Les groupes d'espèces étudiées jusqu'ici sont composés
de Turbellariés marins euryhalins. Quels sont donc les rap¬
ports des Turbellariés spécifiques des eaux saumâtres, carac¬
térisés dans le chapitre précédent, avec le substrat ?

Enterostomula graffi atteint son développement maximum
en individus dans la région du phytal. La présence sporadique
d'Enterostomula catinosa et de Proxenetes jolebius ne permet
pas encore de rien affirmer à leur sujet : ces espèces ont été
considérées jusqu'à maintenant comme eurytopes.

Les espèces restantes des eaux saumâtres telles que : Tvaer-
minnea karlingi, Ganetellia beaucham-pi, Opistomum immi¬
grons, Vejdovslcya pellucida, ignava et helictos, Maorostomum
spirale, Maorostomum longistyliferum, Minona trigonopora et
Pseudomonocelis cetinae présentent toutefois, outre leur attache
spécifique,en ce qui concerne la salinité,aux régions d'eaux sau¬
mâtres mésohalines, nue nette préférence pour les substrats sa¬
blonneux. Mais une quantité médiocre de détritus dans le sable
n'empêche pas son peuplement par ces espèces si l'existence du
système lacunaire entre les grains de sable est maintenue. Ces
Turbellariés des eaux saumâtres ne cessent de se répandre que
si la quantité de détritus devient trop grande et si le système
lacunaire est envahi par la vase.Ils sont absents, sans aucune
exception, dans le sable vaseux, contrairement à ce que l'on ob¬
serve pour une série des espèces euryhalines mentionnées plus
haut.

Ces résultats indiquent donc incontestablement que les di¬
verses associations de Turbellariés des biotopes étudiés dans ces
Etangs dépendent des variations de la salinité et de la compo¬
sition du substrat. C'est uniquement en raison du développe¬
ment concordant de ces deux facteurs que l'on peut interpréter
de manière très naturelle les nombreux points d'identité exis¬
tant entre ces Turbellariés et ceux des côtes de la Mer du Nord
et de la Mer Baltique de même que les rapports que ces Etangs
présentent avec les eaux saumâtres de la Mer Noire.
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Les renseignements que l'on peut tirer de l'influence de la
température sur la microfaune sont par contre minimes et il n'a
pas encore été fait, à ma connaissance, de recherches à ce su¬
jet. A priori toutes les espèces vivant dans les zones côtières
(spécialement dans les habitats lénitiques) doivent naturelle¬
ment posséder une certaine force de résistance pour supporter
les variations extrêmes de température que l'on y observe. Mais
il ne fait aucun doute que la température n'a aucune influence,
en ce qui concerne le biotope sur les espèces vivant dans les
mêmes conditions de salinité et de substrat dans les Etangs
et le long des côtes nordiques ; la faculté d'adaptation des po¬
pulations de ces espèces aux conditions de température dont
la variabilité dépend de la position géographique de ces régions
doit être forcément très grande.

Par contre il est bien plus difficile de rendre compte des
facteurs amenant certaines différences dans le peuplement. J'ai
été surpris que la présence d'espèces telles que Monocelis fusca,
Archilopsis imi-punctata ou bien Acrorhynchus robustus n'ait
pu être constatée dans les Etangs bien qu'on aurait dû s'atten¬
dre à les y trouver d'après la composition générale de leur
faune. Le genre Provortex par exemple fait absolument défaut.
Pourtant ses représentants se trouvent de façon massive le long
des côtes nordiques. D'un autre côté le nombre des espèces nou¬
velles, surtout pour les eaux saumâtres mésohalines, est très
élevé ; nos connaissances sur leur répartition dans les eaux
nordiques sont jusqu'à maintenant nulles. Tout ceci suffit am¬
plement pour que nous puissions établir certaines différences
entre la faune des Etangs et celle des côtes nordiques, différen¬
ces qui ne dépendent ni des conditions de salinité ni de la com¬
position du substrat ; mais il n'est pas nécessaire pour le mo¬
ment de nous étendre plus longuement sur celles-ci ou de les
expliquer par l'action d'autres facteurs déterminés.

Il va de soi que des habitats limités spatialement, tels que
sont les Etangs, ne peuvent pas contenir tous les éléments fau-
nistiques des associations qui sont caractéristiques de leurs bio-
topes. On considérera aussi que pour ces premières investiga¬
tions effectuées seulement dans quatre Etangs, les deux tiers de
l'ensemble des espèces s'y sont révélés nouvelles pour la côte
méditerranéenne; ceci montre combien nos connaissances con¬
cernant la faune des Turbellariés des régions d'eaux saumâtres
de la Méditerranée sont peu étendues.
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Les recherches subséquentes dans les régions d'eaux sauraâ-
tres devront certainement fournir de nouvelles trouvailles ins¬
tructives et accroître de façon sensible le nombre des éléments
faunistiques que ces régions ont en commun. Mais ce n'est que
lorsque les Etangs plus vastes de la région méditerranéenne et
de la côte de l'Océan Atlantique seront soumis à des investiga¬
tions plus profondes que les différences réelles existant entre ces
régions et celles des eaux saumâtres de la Mer du Nord et de
la Mer Baltique pourront être déterminées et leurs causes mi¬
ses en évidence.

3. Origine de la faune des Turljellariés des Etangs

Les conditions de vie particulières aux Etangs, tout à fait
différentes de celles de la Mer Méditerranée proprement dite,
ont été décrites au commencement de la partie écologique de
cette étude. Nous examinerons maintenant le problème, soule¬
vant de nombreuses difficultés de la façon dont s'est effectué le
peuplement de ces Etangs.

Ce qui se présente en premier lieu à l'esprit c'est la possi¬
bilité d'une immigration d'un haut pourcentage d'espèces ma¬
rines euryhalines provenant de l'espace marin limitrophe. Mais
le fait que jusqu'à maintenant 9 Turbellariés seulement, obser¬
vés dans ces Etangs, sont connus comme vivant en Méditer¬
ranée s'oppose à cette solution (voir tableau 12). Outre les espè¬
ces holeuryhalines Gyratrix hermaphroditus et Macrostomum ap-
pendiculatum nous avons les 3 espèces de Gonvoluta, Monocelis
lineata, Plagiostomum ponticumRogneda westMadi et Balto-
plana magna. Nous pouvons tout d'abord avec une grande pro-
balité considérer ces formes comme provenant de la Méditer¬
ranée.

Le nombre extrêmement bas de ces espèces ne peut pas être
tenu pour un fait bien important. La faune des sables possède
en effet une très large répartition, ce que les investigations de
ces dernières années ont de plus en plus démontré. Je pense donc
qu'en effectuant des recherches plus minutieuses, on devrait
trouver dans les biotopes correspondants de la Méditerranée
telles espèces des régions sablonneuses lotiques comme Froschi-
zorhynclius arenarius, Gheliplana vestibularis_, ümcinorKynchus
flavidus, Promesostoma cochleare, etc... ; l'explication de leur
présence dans les étangs serait ainsi trouvée.



— 199 —

La présence des espèces euryhalines dans les sables riches
en détritus et dans "les biotopes de vase telles que Pseudograffilia
arenicola, Promonotus schultzei, Placorhynchus octaculeatus ou
Proxenetes wesïbladi pose déjà un problème plus difficile. Il ne
peut s'agir ici d'une immigration directe provenant des régions
lotiques limitrophes de la Méditerranée; en tout cas l'espace
méditerranéen n'offre, en ce qui concerne du moins la salinité,
aucune limite à leur expansion.

La question du peuplement par les organismes authenti¬
ques des eaux saumâtres des biotopes qui leur sont spécifiques
et qui se différencient très nettement des eaux maritimes d'un
côté et de l'autre du domaine limnique reste non résolue. L'a¬
bondance des espèces propres aux eaux saumâtres observées
dans les Etangs de Salses ou de Canet, dont la majeure partie
se retrouve de manière identique dans les eaux saumâtres des
côtes nordiques ou dans la Mer Noire, nous prouve incontesta¬
blement que seule l'existence d'un habitat spécifique eu égard
à la salinité et à la composition du substrat est le fait décisif
pour l'apparition de ces organismes des eaux saumâtres et ceci
indépendamment de la position biogéographique des diverses ré¬
gions maritimes. Autant il a été possible de caractériser nette¬
ment par des recherches comparées le comportement écologique
des espèces des eaux saumâtres, autant reste obscure la façon
dont s'est effectué le peuplement de ces habitats isolés par des
éléments identiques. Et si nous considérons qu'une région à eaux
saumâtres meiomésohalines, d'étendue aussi faible que le Canal
de Canet qui n'existe que depuis la dernière guerre, c'est-à-dire
depuis moins de dix ans, est déjà peuplée en abondance d'orga¬
nismes spécifiques des eaux saumâtres dont une partie n'a été
observée jusqu'ici que dans l'espace méditerranéen, ce problè¬
me devient encore plus énigmatique.

Une hypothèse pour l'explication de cette répartition re¬
marquable des organismes spécifiques des eaux saumâtres a été
donné au XIV Congrès international de zoologie, 1953, à Co¬
penhague (Ax 1956 a).

ZUSAMMENFASSUNG IX DEUTSCHER SPRACHE

1. l>ie Turbellarienfauna der Etangs an der französischen Mit¬
telmeerküste Avar bisher völlig unbekannt. Im Rahmen der von
Herrn Prof. Petit, Laboratoire Arago, Banyuls-sur-Mer, ge¬
leiteten Untersuchungen über die Fauna und Flora südfran-
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zösischer Etangs wurde die Turbellarienbesiedlung der fol¬
genden Gebiete untersucht : Etang de Sigean, Etang de
Lapalme, Etang de Salses, Etang de Canet; ferner einige
Vergleichsproben aus den Salinen bei La Nouvelle.

2. Die 45 in diesen Etangs beobachteten Turbellarienarten wer¬
den im ersten Teil der Arbeit in systematischer Reihenfolge
behandelt. Soweit möglich wird eine genaue Analyse der
neuen und einiger bisher ungenügend bekannter Arten an
Hand von Schnittserien durchgeführt. Infolge unzureichen¬
den Materials konnten einige der neuen Arten nur nach
Lebendbeobachtungen beschrieben werden.

Ausserdem sind in diesem Teil der Arbeit für die mei¬
sten Arten unter Heranziehung der bisher bekannten Ver¬
breitung die Milieuansprüche hinsichtlich Sediment und
Salzgehalt analysiert.

Neu für die Wissenschaft sind :

i Genus : Canetellia beauchampi nov. gen. nov. spec.

9 Species : Macrostomum mediterraneum nov. spec.
Macrostomum longistyliferum nov. spec.
Archiloa petiti nov. spec.
Minona trigonopora nov. spec.
Vejclovskya helictos nov. spec.
Promesostoma gallicum nov. spec.
Maehrenthalia delamarei nov. spec.
Maehrenthalia dubia nov. spec.
Opistomum immigrans nov. spec,

i Subspecies : Rogneda westbladi Karling gallica nov. subspec.

■Neben diesen sind 24 Arten neu für die gesamte Mittel¬
meerküste, 3 weitere Arten neu für Frankreich. Nur 7 Arten
der gesamten Turbellarienfauna sind bisher von den fran¬
zösischen Küsten bekannt.

3. Im II. Teil der Arbeit wird zuerst eine allgemeine Charakte¬
risierung des TJntersuchungsgebietes gegeben. Durch die
weitgehende Isolation von den offenen Mittelmeerküste und
die begrenzte Ausdehnung unterscheiden sich die Lebensräu-
me der Etangs grundlegend von den lotischen Brandungs¬
ufern des Aussenstrandes.

Die stark herabgesetzte Wasserbewegung führt zur
Einstellung ganz überwiegend lenitischer Biotope. Detritus-
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reiche Sandböden, weiches, schlickiges Sediment und abge¬
lagerte Algenpolster nehmen weite Gebiete der Uferzonen
ein. Nur an wenigen Stellen findet sich eine reinerer Mittei¬
bis Feinsand und eine schwach ausgebildete Spülzone aus
Grobsand und Kies.

Der Salzgehalt der Etangs de Sigean (im Südteil) und
de Lapalme liegt nur wenig unter dem des Meerwassers.
Etang de Salses und de Canet besitzen dagegen pleio-me-
sohalines Brackwasser ; eine kleine, vom Etang de Canet
abgegrenzte Station führt meio-mesohalines Brackwasser.

4. Es folgt im oekologisch-biocoenotischen Teil die Bearbeitung
der Turbellarienfauna in den einzelnen Etangs. In hoher
Übereinstimmung mit den Untersuchungsbefunden von den
nordischen Küsten sind innerhalb der salzreichen und der

brackigen Etangs für die verschiedenen Biotope wie Phytal,
detritusreicher bis schlickiger Sand, reiner Mittel-bis Fein¬
sand und Grobsand bis Kies spezifische Turbellarienassocia-
tionen nachweisbar.

5. Im Vergleich mit den anderen europäischen Küstengebieten
ist eine gesetzmässige Gliederung der Turbellarienfauna in
Abhängigkeit von den halinen Eigenschaften der Einzelele¬
mente durchführbar.

Zwei in Bezug auf den Salzgehalt stenoplastische Ar¬
tengruppen fehlen den Etangs fast ausnahmslos. So vermis¬
sen wir einerseits die stenohalinen Meeresturbellarien selbst
in den salzreichen Etangs. Auf der anderen Seite dringen
echte Süsswasserturbellarien nicht in die Etangs vor ; sie
fehlen genau wie in den lokal begrenzten Brackwasserzonen
der westlichen Ostsee auch hier im meio-mesohalinen Brack¬
wasser. Nur eine limnische Art (ßieysztoria cuspidata.
siehe note complémentaire) konnte im oligohalinen Grund¬
wasser des Etang de Canet nachgewiesen werden.

Sehr hoch ist dagegen die Zahl der euryhalinen Meeres¬
turbellarien. Zusammen mit 3 holeuryhalinen Arten nehmen
sie über 50 % der Gesamtfauna ein. Aber nur ß Arten dieser
euryhalinen Turbellarien sind bisher aus dem Mittemeer¬
raum bekannt ; von ihnen dringen Plagiostomum ponticum,
Gonvoluta schultzii und hipparchia ganz parallel zur Be¬
siedlung der brackigen Etangs in das Brackwasser des
Schwarzen Meeres vor.
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15 euryhaline Arten, also 30 % der Gesamtfauna, waren
bisher nur von den nordischen Küsten, 2 Arten von der
französischen Atlantikküste nachgewiesen.

In grösserer Artenzahl sind ausserdem die echten Brack¬
wasserorganismen vertreten. Von den 14 Arten, die als echte
Brackwassertnrbellarien angesprochen werden, besiedeln !)
Arten identische, isolierte Brackwasserzonen an den nordi¬
schen Küsten oder das Brackwasser des Schwarzen Meeres.
Sie erweisen die Turbellarien als eine Tiergruppe, die mit
hoher Spezifität auf die speziellen Lebensbedingungen des
Brackwassers anspricht.

G. Die vergleichende Betrachtung mit den nordischen Küsten
erbringt fernerhin allgemeine Aussagen über den Einfluss
der Bodenbeschaffenheit.

I )ie detritusarmen Sandgebiete sind von einer Reihe spe¬
zifischer Mesopsammalbewohner besiedelt. Infolge der un¬
gleich schwächeren nur wenig diffen renzierten Ausbildung
lotischer Lebensräume stellen die hier gefundenen Sand-
turbellarien aber nur ein spärliches Associationsfragment
der entsprechenden Lebensräume an den nordischen Küs¬
ten dar.

In den lenitischen Biotopen ist dagegen eine Turbellarien-
fauna nachweisbar, die durch zahlreiche identische Elemen¬
te in hohem Grade mit der Besiedlung der Stillwassergebiete
im Eulitoral der deutschen Küsten übereinstimmt.

Die echten Brackwassertnrbellarien sind mit wenigen
Ausnahmen Bewohner der Sandböden. Sie besiedeln aber
durchaus Sandgebiete mit einem mittleren Detritusgehalt ;
sie fehlen nur dann, wenn durch zunehmende Verschlickung
das Lückensystem des Sandes vernichtet wird.

7. Die zahlreichen Identitäten mit der Turbellarienfauna der
nordischen Küsten und des Schwarzen Meeres lassen sich
allein auf Grund übereinstimmender Bedingungen der beiden
Faktoren Salzgehalt und Sediment deuten. Die geo
graphisch verschiedenen Temperaturbedingungen der nor¬
dischen Küsten und des Mittelmeergebietes können keine
oder nur untergeordnete Bedeutung für alle jenen Arten
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besitzen, die bei gleicher Salzgehalts-und Sedimentbindung
in beiden Gebieten leben.

8. Der noch ganz ungenügende Stand unserer Kenntnisse über
die Besiedlung mediterraner Brackwassergebiete lässt nähe¬
re Aussagen über die Unterschiede zur Turbellarienfauna
der nordischen Küsten vorerst nicht zu. Eine nähere Un¬

tersuchung weiterer Bracfhvassergebiete an der Mittelmeer¬
küste und an der französischen Atlantikküste ist zur Lö¬

sung dieser Frage wünschenswert.

9. Am Schluss der Arbeit wird diskutiert, auf welchem Wege die
Besiedlung derart isolierter Lebensräume, wie sie die Etangs
darstellen, stattfinden kann. Eine direkte Einwanderung
aus dem Mediterrangebiet kann dabei für jene 9 Arten an¬
genommen werden, die bisher aus dem Mittelmeer bekannt
sind. Diese Zahl wird sich noch erheblich erhöhen lassen.
Für sämtliche euryhalinen Arten bildet fernerhin der Salz¬
gehalt des Mittelmeeres keinen ausbreitungsbegrenzenden
Faktor, doch ist für die spezifischen Bewohner lenitischer
Lebensräume eine direkte Einwanderung aus den angrenem-
zednen Sandgebieten der offenen Küste unwahrscheinlich.

Ganz ungelöst ist aber vor allem das Problem, auf
welchem Wege die Besiedlung selbst kleinster, isolierter
Brackwassergebiete mit den identischen Brackwasserorga¬
nismen stattfindet, zumal bereits kürzeste Zeit nach Entste¬
hung derartiger meso-haliner Brackwasserzonen die Besied¬
lung mit den typischen Brackwasserelementen vollzogen ist.

Eine Denkmöglichkeit zur Erklärung dieser eigen¬
tümlichen Verbreitung von Brackwasserorganismen wurde

.1953 auf dem XIV internationalen Kongress für Zoologie
in Kopenhagen (Ax 1956 a) vorgetragen.

NOTE COMPLÉMENTAIRE

De passage, en Septembre 1954, au Laboratoire Arago, j'ai
pu, de nouveau, grâce à l'obligeance de Monsieur le Professeur
G, Petit, visiter les Etangs de Salses et de Canet. En vue de
compléter mon travail sur les Turbellariés, j'ai recueilli quel¬
ques échantillons provenant des eaux souterraines côtières dont
l'examen a fourni les résultats suivants :
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Eaux souterraines côtières

des Etangs

de Salses et de Canet

EtangdeSalses,St.1
30à50cm.deprofondeur Salinité:19o/oo-22.9.54 EtangdeSalses,St.2 30cm.deprofondeur Salinité:5,4o/oo-27.9.54 EtangdeCanet,St.101 3échantillons

30à50cm.deprofondeur Salinité:0,9o/oo-27.9.54
Archiloa petiti X

Nematoplana spec X

Promesostoma cochleare . X

Opistomum immigrans .. X

Baltoplana magna X X X

Gieysztoria cuspidata ... X

Pseudosyrtis subterranea. X

Les cinq premières espèces Archiloa petiti, Nematoplana
spec., Promesostoma cochleare, Opistomum immigrans et Bal-
toplana magna n'apportent rien de nouveau aux examens effec¬
tués en 1952. On sait, du reste, que ces espèces peuplent les
couches superficielles sablonneuses des Etangs dont il est ici
question.

L'espèce indéterminée Nematoplana, de même que lors des
investigations précédentes, n'a été observée qu'à des stades ju¬
véniles, bien qu'un nombre important d'individus ait été re¬
cueilli et attentivement examiné. La phase de reproduction de
cette forme, dont l'époque n'a pu jusqu'à maintenant être dé¬
terminée, est certainement très courte.

J'ai trouvé Archiloa petiti en Septembre 1954 également le
long de la côte atlantique française, près d'Arcachon : elle v
habitait un domaine purement marin. Cette espèce ne doit donc
plus être considérée comme appartenant aux Turbellariés spéci¬
fiques des eaux saumâtres.

A côté des 5 espèces mentionnées ci-dessus, la présence,
observée durant ces dernières investigations, des espèces Gieysz-
toria cuspidata (O. Schmidt) et Pseudosyrtis svbterranea (Ax)
est du point de vue écologique d'un intérêt tout particulier.



Gieysztoria cuspidata (1) a été trouvée en plusieurs exem¬
plaires dans les eaux souterraines et également dans les cou¬
ches superficielles sableuses. C'est un représentant typique de
la famille des Palyelliidae dont le développement en eau douce
est considérable ; c'est la première fois qu'un Turbellarié des
eaux douces a pu être observé dans les régions dont l'étude fait
ici l'objet. Gieysztoria cuspidata a, sans aucun doute, quittant
son domaine limnique, pénétré subséquemment dans les eaux à
faible teneur en sel de l'Etang de Canet (St. 101).

Pseudosyrtis subterranea de la famille des Otoplanidae est
un Turbellarié spécifique des eaux saumâtres en liaison nette
avec les eaux souterraines côtières. On a pu constater la large
répartition de cette espèce dans les zones d'eaux saumâtres mé-
sohalines de la Baltique (Karling et Kixxaxder 1953; Ax 1951
et 1954). C'est ici la première fois, par suite de notre trouvaille
dans les eaux saumâtres de l'Etang de Canet, que la présence
de Pseudosyrtis subterranea est acquise pour les côtes de la
Méditerranée. En même temps, c'est la seule espèce, de toutes
celles qui ont été trouvées ici dans les eaux souterraines, qui
puisse être considérée comme appartenant aux Turbellariés spé¬
cifiques des eaux souterraines.

Enfin, deux nouveaux Turbellariés ont été trouvés dans des
échantillons provenant des eaux souterraines de l'Etang de Sal-
ses. Il s'agit d'un représentant d'un nouveau genre de la fa¬
mille des. Otoplanidae (Praebursoplana subsalina Ax 1956 b) et
d'une deuxième espèce appartenant à un ordre non déterminé.
Ces espèces feront l'objet d'une étude ultérieure.

LISTE DES ABRÉVIATIONS

a Atrium,
ac Atrium commune,
af Antrum femininum.
ag Atrium génitale,
aïm Muscles longitudinaux exter¬

nes.

arm Muscles circulaires externes,
b Bursa,
be Bursa copulatrix.
bm Embouchure de la Bursa,
bs Bursa seminalis.
c Cerveau.

nb Vésicule auxiliaire,
o Oeil,
ob Orifice buccal,
obg Orifice génito-buccal.
oes Oesophage.
og Organe glandulaire muscu-

leux.
ot Ootype.
ov Ovaire,
ovd Oviducte.
p Penis.
pb Cupule pigmentaire.

(1) Je dois la détermination de cette espèce à Monsieur le Professeur A. LUTHER
(Heisingtors). D'après l'obligeante communication du Professeur LXJTHER, cette espèce
est répartie en eau douce dans toute l'Europe.



■ cf Canal génital femelle,
ci Ci'.s.
cir Cirrus.
cm Canal génital mâle.
cop Organe copulateur.
d Sac distal.
de Ductus communis.
dej Ductus ejaculatorius.
dgi Ductus Genito-Intestinalis.
div Diverticule du Penis.
ds Ductus seminalis.
dsp Ductus spermaticus.
ec Partie externe de l'Epithélium

pharyngien,
en Partie interne de l'Epithélium

pharyngien,
ep Septum épithélial.
fg Glandes, frontales,
fgr Fosse glandulaire frontale,
g Glandes.
gac Glandes génitales accessoires,
ge Germigène ou bien « Germar¬

teil »des Germovitellogènes.
gd Germiducte.
gvc Germovitelloducte commun,
gv d G ermovitelloduct e.
gvi Germovitellogëne.
hr Anneau adhésif,
i Intestin.
ilm Muscles longitudinaux inter¬

nes.

irm Muscles circulaires internes,
k Glandes à sécrétion granu¬

leuse,
kk Körnerkolben,
ki Kittdrüsen (glandes aggluti¬

nantes).
1m Muscles longitudinaux,
ma Cellules matricielles,
mrs Embouchure du Receptaculum

seminis.
n Anneau nerveux.

pe Papille du, Penis,
ph Pharynx.
phg Glandes pharyngiennes,
phs Sécrétion des glandes pharyn¬

giennes,
pht Poche pharyngienne,
pi Pigment,
pn Protonephridies
pp Papilles adhésives.
ptr Protracteurs,
psg Glandes du Penis,
pv Porus vaginalis,
r Massue rétinienne (Retiniakol.

ben).
ram Muscles radiaires.
retr ' Rétracteurs,
rh Rhabdites.
rm. Muscles circulaires,
rs Receptaculum seminis.
s Sécrétion,
sa Piquants,
sd Glandes coquillères.
sp Sperme,
sph Sphincter,
st Stylet,
si a St'alocyste.
sy Syncytium,
te Tunica propria,
te Testicules,
tr Trompe,
u Utérus.
v V agin.
ve Vagin externe,
vd Vas deferens,
vg Vesicula granulorum.
vi Vitellogène ou bien » Vitellar-

teil » des Germovitellogènes.
vs Vesicula seminalis.
vsa Vesicula seminalis auxiliaire,
w Bourrelet préhensif.
wr Rainure ciliaire.

Le signe x a été employé dans plusieurs figures pour indiquer cer¬
taines structures spécifiques ; leur analyse a été faite au cours de !a
description de chaque espèce.

Les signes d'abréviation utilisés dans la fig. 36 sont de même expliqués,
dans le texte.
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POUR LA PARTIE ÉCOLOGIQUE BIOCtfNOTIQTJE
ET LA NOTE COMPLÉMENTAIRE

Turbellaria :

Acrorhynchus robustus 197.

Ârchiloa petiti 168, 172, 173, 176, 176, 178, 179, 181, 185, 191.
xg3, 2o4-

Archilopsis unipunctata 197..

Archimonotresis limophila 168, 172, 176, 176, 178, 179, 190, 193,
196.

Baltoplana magna 168, 172, 173,176, 178, 179, 182, 193, ig5, 198,
20/|.

Bresslauilla relicta 168, 172, 174, 176, 176, 179, 188, 192.

Brinkmanniella macrostomoides i63, 165, t68, 172, 174, 193, 19.5.
Canetellia beauchampi 168, 172, 173, 175, 179, 181, 188, 191, 19.3,

196.
Cheliplana vestibularis 168, 176, 178, 190, 193, ig5, 198.
Coelogynopora 195.
Convoluta 198.
Convoluta hipparchia i63, 168, 171, 175, 178, 192.

Convoluta saliens r 63, i65, 190, ig3.
Convoluta schultzii 165, 168, 171, 175, 178, 186, 192.

Enterostomula catinosa 168, 172, 183, i85, 191, 193, 196.
Enterostomula graffi r68, 172, 174, 176, 176, 182, 183, 184, t85.

191, 193, 196.
Gieysztoria cuspidata 204, 2o5.
Gyratrix hermaphroditus 165, 168, 172, 174, 186, 188, 192, 198.
Halammovortex macropharynx i65, 168, 172, 174, 176, 176, 193,

ig5.
Macrostomum appendiculatum. 168, 184, 188, 192, 198.
Macrostomum longistyliferum 168, 179, 181, 191, 193, 196.
Macrostomum mediterraneum i63, 189, 192.

Macrostomum pusillum 165, 168, 172, 173, 174, 193, ig5.
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Macrostomum spirale 168, 176, 178, 170, 181, 191, i<)3, 196.
Mnehrenthalia. delamarei i65, 1 (>7, 189, 192.

Maehrenthalia dubia i63, i65, 188, 190, 193.
Mecynostomiim spec. 168, 172, 175, 176, 179, 18/1.
Minona trigonopora 168, 176, 178, 191, x98, 196.
Monocelis fusca 197.
Monocelis lineata i63, 168, 172, 175, 176, 178, 179, 182, 1 S3, 184.

185, 186, 187, 192. 196, 198.
Monocelis spec. i63.
!\rematoplana spec. 168, 179, 182, 20/1.
Opislomum immigrans 168, 179, 181, 191, 19,3, 19/1, 196, 20/1.
Otocelis gu.llmarensis 168, 175, i85, 193.
Placorhynchus octaculeatus 168, 176, 178, 179, 193, 19.Ï, 199.
Plagiostomum ponticnm 163, 167, 168, 185, 192, 198.
Praebnrsoplana subsalina 2o5.
I'romesostoma cochleare 168, 172, 17.3, 179, 182, 193, 195, 198, 20/1.
Promesostoma gallicum i63, 167, 168, 172, 17/1, 175, 176, 179, 182,

>83, 18/1, 185, 186, 187, 189, 192.

Promonotus schultzei 163, x65, 168, 172, 17/1, 17.5, 176, 178, 179
r83, x8/1, 185, 192, 196, 199.

Proschizorhynchm arenarins 165, x68, 172, 17.3, 174, 189, >93, 19.5.
198.

Provort.ex 197.

Proxenetes angnstus t63, 165, 168, 172, 17/1, t83, 192.
Proxenetes plebeius 168, 172, 183, 18/1, i85, 191, 193, 196.
Proxenetes westbladi 163, 165, 190, ig3, 196, 199.

Pseiidografjilla arenicola 163, t68, 172, 17/1, 175, 176, 178, 184, 186.
187, 192, 196, 199.

Pseudomonocelis cetinae 168, 176, 178, 179, 181, t8/1, i85, 191, 193.
196.

Psendosyrtis subterranea 204, 2o5.
rtogneda westbladi 192, 198.
Rogneda westbladi gallica 165, 167, 189.
rtogneda westbladi westbladi 167, 189.
Tvaerminnea karlingi 168, 172, 173, 179, 181, 191, t93, 196.
Uncinorhynchus flavidus 165, 190, 193, 195, 198.
Vejdovskya helictos 168, 172, 173, igi, 193, 196.
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Vejdovskya ignava 168, 179, 181, 191, 193, 196.
Vejdovskya pellucida 168, 172, 173, 191, 193, 196.

Polychaeta :

Mercierelld enigmatica i85.
Protodrilus 173.

Mollusca :

Hydrobia jenkinsi 167.

Crustacea :

Corophium 172, 173.
Corophium insidiosum 167.
Cyathura carinata 167, 173.
Cyprideis litoralis 187.
Heteroîanais 173.
Paraleptcistacus spinicauda 173.
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